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HISTOIRE 

DE GENEVE. 
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CHAPITRE L 

De quelques événeinens jufqu'a lu fin 
. du fiécle. 

41*^**$ Ette année vit terminer un^ 
* G * procès qui donna de gran- 
ygïr^rïX des inquiétudes. Jacques 
Tronchin vers l’année 1 66o avait 
fubi un jugement afTez févère , j’i-, 
gnore les raifons qui le fondèrent 
& l’origine de ces differens : tout ce 
que j’en ai pu apprendre , c’eft qu’il 
perdit le droit de Cité,& que fes biens 
furent retenus. Plein du défir de fe 
^venger , il trouva des prote&eurs à la 
Cour de France , & en obtint la per- 
miffion d’ufer de repréfaille contre les 
Tom. III. A 
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2 Histoire r 

particuliers & la Republique, il 
166 $, voulut s’en fervir avec toute la ri- 
gueur d’un homme violent & of- 
fenfé. On lui rendit par accom- 
modement la valeur de fes biens. 

« 

> Notre Hiftoire ne nous préfente , 
fur la fin de ce fiécle que quelques 
faits épars j nous allons jetter fur 
eux un coup d’œil rapide. , 

Geneve fe joignoit par des Ponts 
à l’Isle que forme le Rhône ; ils 
étaient bordés de maifons de bois, 
le feu prit à l’une d’elles , il fe 
communiqua à toutes avec violence, 

& dans peu d’inftans elles préfenté- 
rent le fpeétacle le plus affreux. 
L’Hyver était rigoureux & la nuit 
obfcure ; Au travers de la lueur 
fornbre que répandaient des tour- 
billons dé fumée flâme quife 

•perdaiem; dj»us les airs, on voyait 
des malheureux arrachés tout - à - 
coup aux douceurs du fommeil , 
s’élancer nuds de leurs portes ou de 
leurs fenêtres fur le pont,& pour écha- 
per au feu qui les pourfuit, cou- 
rir av:c précipitation çà & là en 
jettent des cris d’une voix éteinte 
par la terreur : quelques uns revien- 
nent fur leurs pas pour fauver s’il 
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DE GENEVE. 3 

eft poffible des fiâmes dévorantes— 
les fruits de leurs longs travaux , 
ou une femme & des enfans chéris : 
d’autres , que la mort environne , 
implorent en vain des fecours eu _ 
étendant leurs mains fuppliantes ; 
le feu les atteint , leur vêtement 
s’enflâme , la fumée étouffe leur voix, 
ils tombent confumés. Ceux-ci s’é- 
~ lancent dans le fleuve, & ne font que 
changer le genre de leur mort , ou 
les éprouvent tous les deux: quel- 
ques uns atteignent le bord : ceux 
là , dans la nécefiité cruelle de choi- 
fir parmi les objets chers à leur 
cœur , ceux qu’ils doivent fauver ou 
laifler périr, demeurent un mp- 
ment incertains & ce moment était 
le feul où ils pouvaient fe fauver 
eux-mêmes. La Ville eft remplie de 
tumulte & des cris de défolation * le 
Peuple accourt & fe précipite pour ar- 
rêter les progrès de l’incendie, les Ma- 
Magiftrats viennent pour diriger cet 
multitude de bras & les faire agir avec 
ordre : on coupe enfin la Communica- 
tion du pont embrafé avec les quar- 
tiers voifins, l’incendie s’affaiblit , & 
fe confume par fes propres, forces 
le jour ne découvre aux Gene- 
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4 Histoire 
vois effrayés que quelques pilots fu- 
. mans encore & de triftes débris. Je 
ne fais fi l’on doit croire l’Auteur 
d’une relation (*) imprimée de cet 
embrafement, lorfqu’il afiure que 
la violence du feu fut telle qu’il 
avait confumé les pilots du pont 
à un pied au deffous du niveau du 
fleuve, & que le canal du Rhône 
large, de 29 s pieds fut comblé & 
mis à fec par les ruines des mai- 
fons. Ce dernier fait peut expliquer 
l’autre. Cent vingt & deux pe don- 
nes périrent, un plus grand nom- 
bre fut bleffc : chacun s’empreffa de 
fecourir ces familles défolées : la 
Colledte qu’on fit pour elles dans 
la ville produisit fix mille écus : cel- 
le qu’on fit dans les Pays voifins 
rapporte trois fois d’avantage: on édi- 
fia un nouveau Pont, mais on 11e le 
chargea pas de maifons , & on répa- 
ra autant qu’on le put les ravages 
de cette nuit funefte. 

(*) On a deux relations de cet Incen- 
die , l’une ell un poeme où pour trouver 
quelque génie , il faut favoir que l’auteur 
était potier d’étain. 


DE GENEVE f 

On ne fait fi l’on doit regarder ,w i 1 1 
comme réelle, l’éntreprife dont îious^^^* 
allons parler : Un Francomtois nom- 1( ^73* 
mé Gurnez , qui fe faifait tantôt ap- 
peiler de Norois , tantôt Villicrs de Vil - 
lars , mauvais théologien, mauvais in- 
génieur, malhonnête homme, fit re- 
mettre un écrit au premier Sindic 
par lequel il déclaroit s qu’il venait 
de Turin où il avait propofé au 
Duc de Savoye un moyen de fur- 
prendre Genève , qu’il avait été ap- 
prouvés mais que mécontent de cet- 
te Cour , ayant en horreur de ver- 
fer le fang humain, & jugeant qu’on 
ne pouvait réalifer fon projet fans 
en répandre, il aimait mieux fau- 
ver les Genevois que les perdre. 

Que fi l’on voulait lui faire tenir 
mille piftoles dans le Couvent de 
Gex où il était alors, il dévelope- 
rait tout le plan de l’entreprife s il 
déclaroit que c’était le méprifer que 
de garder le filence fur ces propofi- 
tions, & qu’on courrait un grand dan- 
ger à le méprifer j qu’un home comme 
me lui n’était pas fait pour l’être ni 
pour le fouffrirs qu’il s’en vengerait en 
taifantde Genève un monceau de cen- 

A 3 
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6 Histoire 

i 1 ■■■ ■ " 'tires. Cette Lettre annonçait un home 
vil , on devoit peu le craindre. Dans 
un Etat alluré fur fes propres for- 
ces , elle eut été négligée j ici , rien 
ne devait fètre : elle avait donné 
quelques inquiétudes ; on refolut 
de fe rendre maître de celui qui 
l’avait écrite ; on envoya à Gex un 
Avocat pour lui perfuader de venir 
à Genève-: il refufa dabord de le faire 
.fans un fauf-conduit } il le fit cepen- 
dant fur la promclfe qu’il pouvait y ve- 
nir avec une confiance entière. Gurnez 
parut en Confeil & y détailla Ton pro- 
jet: Il avait cru qu’on pouvait faire en 
trer dans la ville des foldats fans autres 
armes que leurs épées , des piftolets & 
des grenadesjqu’cn choiïïi fiant le tcms 
des Vendanges où une partie des Ci- 
toyens eft à la campagne, il ferait 
facile de fe faifir des Portes des Tem- 
ples lorfque le peuple y ferait aflem- 
blé , de l’y tenir renfermé & de s’ern- 
1 , ' parer pendant ce tems d’une des por- 

Mémoires t dc la ville . » Lc Duc . difait 

dures de r> Gurnez, , avait approuve ion pro- 
issî* à 33 jet,il l’avait trouvé praticable pour- 
*675. }} vu qu’on agit de concert avec quel- 

ques pensionnaires qu’il avait à 


de Geneve. y 

„ Genève Il montra les Lettres qu’-wim 

il avait reçues du Secrétaire du Duc, 1 673. 
il dit que le fujet de fon méconten- 
tement était, qu’ayant demandé le 
Gouvernement de la Ville pour ré- 
compenfc de Les fervices , on le lui 
avait refufe : qu’ayant demandé en- 
fuite la direction de l’Eglife de Ge- 
nève , on lui avait répondu qu’il fal- 
lait la laifler à fon Évêque : qu’en- 
fin on ne lui avait donné que dix 
piftoles & des promelfes. Le Sénat 
l’envoya en prifon : il réclama en 
vain la promeffe qu’on lui avait fai- 
te ; on lui fit donner la queftion pour 
lui faire déclarer les penfionnaires 
du Duc dont il avait pairies il prp- 
tefta toujours qu’il les ignorait : il 
y a lieu de croire que de tels traî- 
tres n’exiftaient pas ; on le laiifa 
tnpiquile. Le Grand Confeil fut par- 
tagé fur fon fort ; les uns voulaient 
qu’il fut remis en liberté , les au- 
tres qu’on le mit à mort ; on fe réu- 
nit à le condamner à une pri- 
fon perpétuelle j c’était l’avis le moins 
cruel & le plus prudent. Il fut relâ- 
ché cependant fept ans après la fo- 

A J,. 
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licitation du Du Fui Rcfident de 
France à Genève : il mourut en fe 
^ rendant à Vefoul fa patrie. 

j 6'73 On ^ bailler le pavillon aux ar- 
mes de Savoye à une barque char- 
gée de fel qui entrait dans lç Port: 
on voulut haufler le prix de la ferme 
du fel , & les Fermiers de Savoye, qui 
avaient eu jufqu’àlors celle de Ge- 
nève , ne voulurent rien ajouter à 
ce qu’ils en donnaient ; on ne la leur 
continua pas. Ces petites chofes don- 
nèrent naiflance à de nouvelles tra- 
cafleries pour la République j el- 
les l’obligèrent à envoyer diverfes 
Députations dans la Savoye & à Pa- 
ris j mais elles ne troublèrent pas 
la paix : elles ne nuifirent point à 
la profpérité de l’Etat : elles occu- 
- pérent le gouvernement pendant qua- 
tre ans. 

g £7 4; Les brigues n’avaient point cefle i 

les digues qu’on avait oppofées à ce 
torrent avaient été impuiflantes , on 
lui en oppofa de nouvelles ; mais c’é- 
tait toujours des défenfes , toujours 
des fermens , ce frein que les pallions 
bravent & que l’intérêt élude , eft 
facile à imaginer : fon inutilité au- 
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deGeneve 9 
rait dû prouver qu’il était néceflaire 11 "* 1 " mmmmi 
d’en chercher quelque autre. Les bri- *^74 
gués font fi odisufes à ceux qu’elles 
ne favorifent pas , & ceux qu’elles 
favorifent ont tant d’intérêt à paraî- 
tre ne rien tenir d’elles , qu’elles fe- 
ront toujours défendues , toujours 
blâmées, & toujours pratiquées ; par- 
ce que l’homme ne celfera point d’ê- 
tre avide de diftin&ions ; qu’il eft 
pénible de les mériter , facile de mé- 
connaître ceux qui les méritent , & 
dur d’ètre rejette par fes Conci- 
toyens. 

Greçorio Letti , cet Hiftoricn (1 
fécond & fi peu eftimé, s’était retiré 
à Genève : une J famille illuftre s’é- f ^ e ^ erQ 
tait alliée à lui , on lui avait fait pré- 
sent de la Bourgeoisie j mais il s’é- 
tait fait des ennemis s des Genevois 
originaires d’Italie , les Tur retint , les 
Calandrim , les Burlamaqui , l’atta- 
quèrent fur fa doétrine. Déjà con- 
damné par le Sénat à cent écus d’a- 
mende , le Grand Confeil allait re- 
voir le Jugement , & parailfak devoir 
être plus févèfe : on lui confeilla de 1679 
fe retirer : il le fit. Le Grand Confeil 

r A S 
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JO Histoire 
111 le priva de fa Bourgeoisie , le bannit 
de la République ; deux ( f ) de fes 
Livres furent brûlés par la main du 
boureau. Il fit depuis VHiJioive de 
Genève , ouvrage où l’on reconnaît 
alfez fouvent le defir de fe venger , 
grofïï par des faits hazardés &par. 
des détails peu intcreffans. 

Jufqu’alors le Roi de France n’a- 
vait eu à Genève qu’un Agent choifi 
parmi les Citoyens ; le dernier qui 
eut ce titre fut Mr. Favre. Après fa 
mort, plufièurs Genevois afpirèrent à 
cet emploi j ils employèrent tout leur 
crédit pour l’obtenir. Tous elfuyè- 
rent un refus , & le méritaient, peut- 
être. Le Roi ne voulut plus qu’un 
fimple Agent fut chargé de fes af- 
faires : il voulut que ce fut un Rè- 
fident , & il donna ce titre au Sieur 
de Chauvigni. Je pourrais chercher 
la raifon de ce changement j il im- 
porte allez peu de le connaitre , & la 
difficulté n’eft pas de conjedturer i 
elle cft de ne pas fç tromper. Genève 

. ne 

♦ 

(t) L’Hiftoire de Philippe IL & celle de 
Sixte Y. 
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DE GENEVE^ IÏ 

ne vit pas avec plaitir un étranger ré- ■ 1 ■ 

fider au milieu d’elle au nom d’un 1679* 
Roi puiffant j elle craignit pour fon - 
indépendance , & le zèle de la Reli- - 
gion ne la raffurait pas : mais fes 
craintes ne la rendaient pas pins puif- 
fante : elle fe tut. Chauvigni fut re- 
qu avec beaucoup de pompe : on l’in- 
troduifit dans le Sénat j le premier 
Sindic lui adreffa un difeours didé 
par les circonftances : il y répondit 
par une longue harangue , dans la- 
quelle il exaltait la grandeur , les 
vertus , les exploits , les bontés do 
fon Roi, Il fut reconduit dans fa 
maifon. - ■ - 

Les Loix de Genève y défendaient 
l’exercice de la Religion Romaine i 
mais on ne pouvait s’oppofer à ce 
que le Miniftre d’un Roi ne fit faire 
le fervicc chez lui: On vit bientôt 
un Apartement changé en Chapelle ; 
différons Moines ou Prêtres y vin- 
rent célébrer la Mefle i ils triom- 
phaient en fecret & le Peuple qui 
les regardait comme fes ennemis 
cruels , qui depuis longtems n’en 
avait vu aucun approcher de fes murs, 
tu; put les voir fans en frémir ï il 

A 6 
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12 Histoire 
■.iaifla échapper des murmures qui par- 
vinrent jufqu’au Rélident. Un jour 
qu’il entrait dans fa maiion fuîvi de 
deux Chartreux : il entendit tirer 
des coups de piftolet; il fort auiîi- 
tôt , entre dans le Confeil alors af- 
femblé , fe plaint qu’on a ofé atten- 
ter fur fes jours , qu’on a outragé 
la Majefté de fon Maitre : il demande 
que les portes foyent fermées , que 
les coupables foyent faifis , qu’on 
lui donne des gardes. Le premier 
Sindic veut lui expofer quelques con- 
fidérations : il répond avec hauteur, 
que c’eft le tems d’agir & non de rai- 
fonner. On ferme les Portes , on 
■cherche les particuliers qu’il accufe ; 
le Peuple s’inquiète , s’attroupe , & 
peut-être l’indignation , le zèle , l’a- 
mour de la liberté l’eut porté à 
quelques excès , fi les Magistrats & 
les Pafteurs , les Citoyens les plus 
prudens & les plus refpeétables , ne 
l’eulfent exhorté & conjuré de fe re , 
tirer en paix. Le tumulte s’apaifa, 
on emprifonna un Genevois & un 
Hollandais : l’un avait déchargé fon 
piftolet contre terre dans un lieu bas; 
mais il avait répondu avec peu de 


Digitized by Google 



DS GENEVE. 13 
de refpeét lorfque Chauvigni lui en— 
avait demandé la raifon : l’autre , re- 1 
venant de voyage, avait déchargé les 
tiens dans une Cour fermée, plus baifc 
que la Maifon du Réfident : il' ne pa- 
rut pas qu’ils euifent aucun deflein ; 
mais Chauvigni le fuppofa toujours : 
il voulut faire une aétion d’éclat, & fe 
donner la gloire de pardonner. Il at- 
tendit les ordres du Roi : il en reçut 
des Lettres & vint les communiquer 
au Sénat : Elles annonçaient que fon 
Réfident était chargé d’apprendre aux 
Genevois fes intentions. CeMiniftre 
déclara que fon Maitre voulait bien 
oublier l’injure qu’on lui avait faite, 

& permettait qu’on fit grâce aux 
coupables ,• il demanda qu’on les fit 
amener pour qu’elle leur fut pronon- 
cée en préfence de coût le peuple. 
Ils vinrent , le premier Sindic leur 
repréfenta la grandeur de leur crime , 
les fuites funeftes qu’il pouvait avoir, 
le fupplice qui devait le fuivre, & la 
bonj^du Monarque qui voulait bien 
le lemr pardonner. Il leur comman- 
da d’aller dans la maifon du Réli- 
dent pour lui rendre grâce de la vie 
qu’on leur laiifait, Chauvigni leur 



14 Histoire 

■ ■ dit : Je vous en difpenfe : j'oublie le 

**79. ptjfé: mais craignez déformais \Jabu~ 
fer de la clémence de mon Maiîre : 
Souvenez-vous que , s'il aime à pardon- 
ner , il fait auffi punir & qu'il le peut. 
Il fe retira après avoir loué le Ma- 
giftrat de fa prudence & l’avoir re- 
mercié de fes foins. 

Cette querelle ne fut pas la feule 
qu’il eut avec les Genevois : les Sa- 
voyards furtout, qui venaient en plus 
grand nombre à fa Chapelle enten- 
dre la Melfe , déplurent au Peuple 
* & firent naître des craintes. Le jour 

de la fête de l’Annonciation , le Ré- 
fident s’apprêtait à recevoir beau- 
coup (*) de monde , & on lailfa les 
portes de laVille fermées jufqu’à mi- 
di : il s’en plaignit comme d’une in- 
■■— ■■■faite, on lui repréfenta que le foin de 
16S0. fa propre confervation rendait cet- 
te précaution nécelfaire : il fe ren- 
dit avec peine auxraifons qu’on lui 
allégua. Cette hauteur , qui aurait pu 
le faire refpeéter d’une Popul^ge fa- 
çonnée au joug, le rendit odieux à 
des Citoyens , il fut rapelîé. Mr. Bit 

(*) Il avait invité plus de trente Eccle* 
fialliques. chron. de Frangin. 
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DE GENEVE. 15 

Pré prit fa place; on le reçut avec 
de grands honneurs ; on lui donna 
une fête brillante où furent ralfem- 
blés les plaifirs champêtres & ceux du 
Lac, les apprêts recherchés du luxe des 
Villes avec les richelfes de la fimple na- 
ture j où l’on prefenta tour-à-tour l’i- 
mage des combats & celle de la paix ; 
rien ne fut .oublié, pas même de 
mauvais vers. 

La Révocation de l’Edit deNan-" 1 
tes, diétée par le fanatifme ou par 
une politique étroite & cruelle avait 
été prononcée. Elle enrichit les 
Etats Proteftans d’une multitude de 
Français induftrieux qu’elle força de 
s’expatrier : Genève lui doit une par- 
tie de fon opulence ; mais avant d’ac- 
croître fes richelfes, elle lui donna des 
inquiétudes. L’Intendant de Bour- 
gogne fit démolir les Temples de Fer- 
ney & de Sergier, murer celui de 
Moens & voulut en faire autant de 
celui de Ruliin : ces deux derniers 
Villages étaient fitués dans les Ter- 
res de St. Viétor & Chapitre ; les 
Genevois fe plaignirent 5 ils dépu- 
tèrent à la Cour ; ils n’obtinrent ce 
qu’ils demandaient que pour Rufîm ; 
le Temple de ce village n’était pas 


1583. 
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1 6 Histoire 

muré & on ne le mura pas. Il paraît: 
que le Chapitre d’Anneci follicitait 
l’interdi&ion de ces Temples ; mais 
Genève, dans fes plaintes, fut appuyée 
par Tes Alliés. Efcher Ambaifadeu r de 
7 nrtrh s dit en prenant congé deMr. 

1 de Croilîî, ” que fes Supérieurs ne re- 
„ connaîtraient jamais , ni ne confeil- 
„ feraient à leur Alliée de reconnaître 
„ pour Juge, le Parlement de Dijon, 

„ auquel le Roi avait renvoyé cette 
„ affaire , puifqu’elle était une affai- 
„ re d’Etat} qu’il s’agiffait de Traité 
„ d’ Alliance : qu’ils étaient morti- 
„ fiés très fenfiblement de ce que cet- 
„ te Ambalfade avait été inutile & 

„ défagréable , & de ce qu’on avait 
eu plus d’égard aux follicitations 
33 de vingt cinq Chanoines qu’à cel- 
33 les des Alliés les plus fidèles de la 
33 France, qui avaient verfé tant de 
„ fang pour en foutenir la gloire & 

„ en étendre la puilfance 

I 693. L’Europe était enfanglantée par 
des guerres longues & opiniâtres } 
Genève était tranquile & jouiffait de 
toutes les douceurs de la paix. Ce- , 
pendant elle fut livrée durant quel- 
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de GENEVE. *7 

ques jours à de vives allarmes : Les , _ 
Français avaient envahi la Savoye : ' * 

St.Rutlh avec un corps de troupes con- 
fidérable , s’avança jufqu’a demi lieue 
de la Ville dans la plaine des Bour- 
geries : on crut que fon deffein était 
de s’en emparer : on renouvella tou- 
tes les précautions qu’on avait pri- 
fes eniô^, on en prit de nouvel- 
les : on ordonna de viîiter les mâles, 
les coffres , les hardes qui étaient en- 
trées ou entreraient dans la Ville *, 
on craignait qu’on n’y introduifit , 
ou qu’on n’y eut déjà introduit des 
armes : on avertit les particuliers de 
fermer exa&ement toutes les cours & 
les granges pour fe garantir] des feux 
d’artifice, s II fut défendu a tous ceux 
qui ne feraient pasCitoyens, Bourgeois 
ou Habitans de porter l’épée ; on fe 
promit de n’écouter aucune propo- 
fition ; on arrêta que celui qui pro- 
poferait de fe rendre ferait condam- 
né à avoir le ventre ouvert , les en- 
trailles arrachées , & mifes autour du 
Col; à être attaché à une potence 
jufqu’à la fin de la guerre ; on refo- 
lut de vaincre ou de mourir. On 


■m- 
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arrêta encore qu’on vifiterait fotivent 

1693. la Maifon du Refirent : qu’on ferait 
fortir les Français qui n’auraient pas 
juré d’être fidèles à l’Etat; qu’on 
ne leur accorderait point 3 e paflage 
par la Ville. Ces articles furent te- 
nus fecrets & on en fent les raifons f : 
on veilla fur les traitres : on en 
découvrit un : nommé Perret , il s’en- 
fuit à la nage , les enfans le pour- 
fuivirent à coups de pierres, & quatre 
Savoyards Paflbmmérent avec leurs 
fléaux : il fut enterré fur le chemin de 
Chêne. Ces craintes fe diflipérent peu 
de tems après. St. Ruth fe retira fans 
avoir rien entrepris. On raconte 
qu’ayant envoyé un homme pour 
examiner les defenfes de la Ville, pour 
voir s’il n’était pas poffibîe de l’em- 
porter dans peu de jours ; cet hom- 
me fut reconnu & gagné par le Sé- 
On trouve nat , qu’il rapporta à St. Ruth que 
auifi ce i e fiége de Genève demandait plus 

un Journal de tCmS c f u ’ iI lle P ouva ^y mettre, 
Helvet. & P^ us Soldats qu’il n’en comman- 
dait ; il abandonna fon projet. 

(t) Avertiflement pour la confervation 
de Genève trouvé dans les papiers d 'André 
Richard Pelletier. 
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La République fouffrit peu de ccs 1 1 

événemens que la prudence humai- 
ne ne peut prévoir : Elle effuya une 
année de difette en 169^ -, elle avait 
éprouvé un tremblement de Terre 
en 1682; Celui - ci avait ébranlé 
quelques murs , renverfé quelques 
cheminées , donné la mort à quelques 
perfonnes qu’il faifît d’effroi ; celui 
là fit hauffer le prix du paiu jufqu’à 
dix ou douze fous la Livre : mais ces 
malheurs ne biffèrent pas d’impref- 
fions durables. . .. 


CHAPITRE LI. 

Des Représentations de .169 6 £5? 1704. 

Un grand nombre de Réfugiés avait 
trouvé dans Genève un azile fûr , & 
y avait formé des établiffemcns : la 
France s’en était plaint, mais fes plain- 
tes n’avaient eu d’autre effet que celui 
de les faire recevoir moins ouverte- 
ment : pourquoi les aurait-elle rejette 
hors devoir fein? ils étaient hommes, 
ils étaient malheureux , ils fouffraient 
pour une Religion qui l’avait expo- 
fée elle même à des perfécutions , 
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pour une Religion dont elle etoit lin 

i6y6. dès principaux foutiens. Dans fes 
dangers , elle avait trouvé des ref- 
fources dans le zèle & la générofité 
des Proteftans Français ; ils l’avaient 
fervie de leurs biens & de leurs per- 
fonnes : leurs (*) contributions vo- 
lontaires avaient aidé à fortifier la vil- 
le peu d’années auparavant. Des Ma- 
girtrats éclairés pouvaient penfer que 
l’a&ivité & rinduftrie de ces nou- 
veaux habitans donneraient un nou- 
vel elïor à celles des anciens s qu’ils 
étendraient ou feraient naitre diffé- 
rentes 

(f)Des 4. baftions qu'on avait faits dans 
les années qui fuivirent 1660 , l’un fut nom- 
jné de Hollande , parce qu’il avait été bâti 
des dons de cette Province ; le fécond eut 
k nom de Souverain, pareeque la générofi- 
té des Citoyens avait fait les frais de fa 
conftruétion ; 0 k 3 e - cut l enom d'Tvol en 
reconnaiffancë de ce que l’Ingenieur n’a- 
vait pas voulut recevoir d’Emolumens , & 
le 4e. fut nommé Baftion Bourgeois parce 
que la Bourgeoifie avait travaillé à l’éle- 
ver : mais les Eglifes de France ayant don- 
né des fommes pour cet objet & celle de 
Rimes, s’étant diftinguée par fo% zèle , on 
y lit graver les armes de cette Ville : 
C’était un Lézard ou un crocodile,. 
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rentes branches de commerce, & cou- 

tribu eraient adonner une face plus 1696 ' 
vivante à l’Etat. Mais on trouva des 
inconvéniens dans le bien qu’on fe 
propofait. Ces Réfugiés 11e fc firent 
pas aimer , on les avait reçus comme 
des frères , on crut bientôt voir en 
eux des rivaux : on celfa de les plain- 
dre , 011 commença à les haïr. La 

> 

plupart, accoutumés à une vie dure , 
vivaient de peu ; jettes hors de leur 
Patrie , fans appuis , fouvent fans 
biens, la nécefîité accrut leur âpre- 
té pour le gain ; méprifés pour leur 
lézine , il étaient enviés par les ri- 
cheffes qu’ils femblaient accumuler 
aux dépens des Genevois. D’autres, 
fans principes & fans mœurs 3 n’a- 
vaient befoinpour être méprifés qUe 
de leur balfelfe. La concurence don- 
na une nouvelle force au commerce, 
mais retrancha aux profits particu 
liers des individus. 

Le Peuple devint plus nombreux, 

& le territoire qui le nourrilfait 
n’était pas plus étendu : le profit fut 
moindre 9 la dépenfe plus grande , & . 
les particuliers qui voyent rarement 
le bien de l’Etat où leur intérêt ne 
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——■trouve pas , commencèrent à fe plain- 
1 696. dre ; on prit de la mauvaife humeur: 
de petites pallions s’allumèrent j on 
fit une longue Repréfentation , que 
deux cent cinquante Citoyens lignè- 
rent. & qui l’aurait été d’un plus 
grand nombre fi on l’eut voulu. J’en 
donnerai le précis : il me ferait fans 
doute plus facile de la donner tou- 
te entière j mais je ne crois pas de- 
voir grolfir cet ouvrage d’un fa- 
très de pièces publiques : j’en citerai 
cependant quelques palfages , afin 
qu’on juge du ton que les Citoyens 
avaient pris dans ce tems là. Voici 
donc ce que cette Reprefentation 
contenait. 

„ C’eft le defir du bien de l’Etat qui 
s , oblige divers Citoyens & Bour- 
„ geois à fe plaindre d’un abus qui 
„ pourrait avoir des fuites funeftes. 

« D’avides Etrangers fe fontreti- 
„ rés parmi nous , s’y font établis, 
«ont dabord partagés nos relfour- 
ces & bientôt ils vont nous les 
„ arracher : ils exercent nos profef- 
„ fions , ils négocient , ils tiennent 
„ boutique ouverte & ce n’eft que 
„ par ces moyens que nous fubfif- 
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„ tons. La confommation augmen - 1 1 ■ 
„ tée a rendu les denrées plus chè- 
„ res , & ils les rendent plus chères • 
„ encore en s’en emparant les pre- 
„ miers : ils en font des amas & les 
« revendent en fuite le plus haut 
„ qu’ils peuvent : ils èpuifent les eu- 
„ virons de la ville & viennent nous 
,, mettre à contribution. La Ville fe 
„ remplit de revendeur, pour qui tout 
„ ce qui profite eft honnête : ils s’en- 
„ chiffe n t de nos. befoins & nous 
,, bravent enfuite. 

„ Et que n’a-t-on pas à craindre 
„ d ? un ramas de gens inconnus à qui 
„ l’amour de l’or lait tout oublier , & 

„ rend capables de tout faire > chez 
„ qui les ennemis de l’Etat trouve- 
„ raient avec facilité desefpions & des 
5 , Penfionnaires ? Il eft parmi eux 
„ d ? honnêtes gens, des hommes d’une 
,, vertu exemplaire ; mais les mœurs 
„ d’un grand nombre font viles & 

,, corrompues ; ils en infe&ent ceux 
„ qui viverdfcvec eux : Et fi dans ce 
„ tems où ils doivent être humbles & 

,, doux , ils parlent avec licence , ils 
fe donnent des tons de Maîtres. 

„ Que ne feront- ils pas dans la-fui- 

55 t e > 
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„ te , eux qui , infatiables dans leurs 
l( >96. 5) défirs , nejouiirent d’un avantage 
„ qu’en cherchant à en obtenir de 
,, plus grands ? 

„ S’il faifaient leur bien fans por- 
„ ter obftacle au nôtre , nous au- 
„ rions tort de nous plaindre j mais 
j,, plufieurs d’entre nous vont être 
„ forcés de chercher une autre- pa- - 
n trie & d’abandonner celle que Dieu 
„ leur a donnée. Les Magiftrats ote- 
„ raient-ils le pain à leurs Enfans 
„ pour le donner à d’autres qui n’ont 
„ pas le même droit à leurs foins? 

„ Verraient -ils dans cette conduite 
„ des fujets d’éloges, y trouveraient- 
„ ils leur gloire ? 

„ Les partifans des Réfugiés allé- * 
„ guent diverfes raifons en leur fa- 
„ veur. Ils difent que la charité chrè- 
„ tienne nous ordonne de recevoir 
„ avec bonté des frères malheureux 5 
„ qu’il ferait bien dur de leur refu- 
„ fer les moyens d’exercer leur in- 
,, duftrie ; mais ceux q^ parlent ain- 
„ fi ont leur fubfiftance allurée ou 
„ ne craignent pas de concurrens 
„ dans les moyens de le l’aflurer. 

„ Ils ont des rentes , ils font PaC- 

„ teurs » 
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„ Avocats, Médecins &c. <Sc les Ré- 
„ fugiés n’afpirent point à l’être } on 
„ ne le leur permettrait pas i ce n’eft 
„ qu’à nous qu’ils peuvent nuire. 
î, Il eft facile d’être généreux quand 
„ on ne fait point de facrifices i 
„ quand on l’eft aux dépens d’autrui : 
„ fi leur intérêt particulier fouffrait 
„ du bien qu’ils font à leurs frères 
„ français , ils feraient moins chas- 
„ ri tables 

Etant certain , dit la repréfenta- 
tion , que fi le plus honnête homme 
de tous les réfugiés français venait h 
entreprendre de vendre feulement un 
feptier de vin à pot & à pinte , ou 
à faire quelque chofe qui allât , tant 
foit peu contre les intérêts , ou les re- 
venus de quelques uns des Seigneurs 
de cet Etat , il ne manquer oit pas d’ê- 
tre tout auffi-tôt châtiés , dune ma- 
nière qui ferait bien voir que lefdits 
Seigneurs d entendent point dètre com- 
pris parmi ceux qiiils croyent fie de- 
voir relâcher de leurs droits & pri- 
vilèges pour aider aux néceffiteux ÿ 
mais que leur intention efi , que ce foit 
feulement les marchands & ouvriers 
Tom. Ht. " B 


1 696. 
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m qni fajfent la charité pour tout le public. 

„ Mais le Commerce s’étendra , 

„ nous dit-on, un plus grand nom- 
„ bre d’hommes laborieux augmen- 
„ tera la profpérité : c’eft une vaine 
„ efpérance qui ne peut fe réalifer. 

„ Confidérez que nous ne jouiflons , 

„ pour ainfi dire , que d’une cxiftence 
„ précaire ; que nous dépendons de 
„ nos voiiins pour les chofes d’une 
« néceflité abfolue , pour les vivres , 

„ pour le vêtement j que nous ti- 
„ rons d’eux la matière de notre 
„ Commerce , & n’y mettons que 
« notre travail. Le commerce ne peut 
„ fleurir à Genève fi nous donnons 
w aux objets de notre induftrie un 
» prix trop haut : ce prix ne peut 
33 être médiocre fi celui des vivres 
33 ne l’eft pas, & celui-ci ne peut 
„ l’ètre fi le peuple devient plus nom- 
,3 breux. N’imitons pas les grands 
33 Etats j ce qu’ils font bien , nous le 
„ ferions mal ; connaifions notre fai- 
33 blefle , & n’élevons pas un grand 
33 édifice fur une petite bafe. Le 
3, nombre d’hommes que Genève 
,3 renfermait avant l’arrivée des Ré- 
,3 fugiés était proportionné à fa li- 
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„ tuation , à Tes befoins , fufnfait . 
„ pour faire, fa profpérité : fâchons 16 
„ nous y borner. 

„ Si nous renvoyons ces nouveaux 
„ habitans , dira - t - on encore , une 
„ partie périra de misère avant que 
„ de parvenir aux lieux où on leur 
„ tend les bras j ceux d’entre nous 
„ qui leur ont loué leurs maifons , 

„ leurs boutiques , ceux à qui ils doi- 
„ vent y perdront. Nous avons fait ces 
„ confidérations : une contribution 
„ volontaire parmi les Citoyens 
jj fournira aux befoins des premiers, 

„ & compenfera les pertts que les 
,j derniers pourraient faire. 

„ Ce n’eft point l’avarice , ce n’eft 
,, point la haine qui nous diète ceci'* 

,, nous cherchons le bien commun ; 

,j nous ne demandons rien que de 
„ jufte j la jouiifance des droits qui 
,3 nous appartiennent , que nos pè- 
„ res ont achetés avec leur fang, & 
j, nous ont tranfmis comme un (f) 

„ héritage commun. Nous deman- 

B Z 


(f ) Noiis ne pouvons fubjtjîer qu'en con- 
Jervant les petits privilèges que les Loix 
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éi n<* . dons, que nos Magiftrats imitent nos 

1696. bi fages Alliés; ils ont fait pour les 
„ Réfugiés ce que l’humanité & la 
„ Religion exigeaient d’eux ; mais 
„ ils ont refpeéié les droits de leurs 
„ peuples. 

„ Nous pourrions - nous oppofer 
„ ouvertement à çct abus , nous en 
„ avons le droit ; mais nous avons 
„ cru devoir préférer la voye tran- 
M quille des remontrances , & nous 
„ en attendons l’effet ”, 

Cette Repréfentation fut rernife au 
Procureur Général Grenus , qui , foit 
qu’il en defaprouvât les objets , foit 
que défirant être Confeiller , il crai- 
gnit de déplaire au Confeil , comme 

\ - - * ’ . 

£•? Edits nous donnent dès longtcms , & 
kfquels nos pères nous ont acquis , con- 
fier vés , & transférés , ayant même en di- 
verses occafions facrifié leurs biens , & 
verfié leur fiang pour le bien & la con- 
servation de cet Etat ,• nous , leurs en- 
fans & légitimes fiuccejjeurs , avons un 
jufie fini et de Se trcmoujfer de la liberté 
qu'on fi? donne de vouloir que lefilits pri- 
vilèges leur fioyent partagés & rendus 
communs avec des étrangers. On voit 
que les expreflions des Citoyens n’étaient 
pas toujours refpeélueufes. 
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le difent nos Mémoires , effaya de ™ 1 1 
temporifer , chercha à calmer les 1696* 
Citoyens , leur fit fentir la nécefîité 
où il fe trouvait d’agir avec pru- 
' dence , fit des promettes , refufa l’o- 
riginal de la pièce qu’on lui pré- 
' {entait, & n’en prit qu’uuc copie 
dont il ne fe fervit point. Elle ne 
fut point donnée au Sénat , il en 
eut cependant connaitTance ; l’un de 
fcs membres en eut une copie mais 
on le tût fur elle ; elle fut abandon- 
née , & n’eut aucun effet ou en eut 
peu. Par les Réglemens fur le Com- 1699. 
merce imprimés quelque tenis après, 
les Confeils décident bien que ceux 
qui ne font Citoyens ou Bourgeois ne 
pourront à l’avenir être reçus Négo- 
cions dans la Ville , ni avoir droit 
d’y lever boutique on magazin , que 
le Vêtit ConJ’eil après avoir eu P avis 
de la Chambre de Commerce , fur leur 
capacité , vie moeurs (f), ne l$s ait , 
par un préalable , agréés & approuvés : 

Mais ce n’était pas ce que les Ci- 

B 3 

(fl Rcglemens fur le commerce ap- 
prouvés par le Petit & Grand Confcil , 

Art. I. 
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toyens avaient demandé. Le nom- 
bre des Réfugiés s’accrut , & ce fut 
pour eux qu’en 1703 , l’Egiife de 
St Germain eefla d’être lin Angav 
& redevint un Temple. Je croirais 
auffi, qu’on voulut le rendre utile 
pour s’épargner des demandes indif- 
cretces qu’il était également dange- 
n 1 — »reux d’accorder & de refufer. Mr. 
1700. à'Eberviile Rélldent de France , ns 
trouvant pas fa Chapelle aflez vafte, 
demanda cette Eglife au premier 
Sindic Michel Trembley 5 il penfaife 
qu’on ne la lui refu ferait pas puis 
qu’on n’en faifait pas d’ufage, Ce 
Magillrat répondit, qu’il ne pouvait 
l’accorder fans avoir confulté fes en- 
fans le Réhdent s’adreifa aux deux 
fils du Sindic , qui dirent que cette 
affaire 11e les regardait pas ; il revint 
au Père qui s’expliqua plus nette- 
mement.» Je ne vous avais pas dit 
qu'il fallait confu lier mes fis ,■ j'ai dit 
qu'il fallait conf ilter mes enfans , & 
tous les Citoyens le fout ,• je ne puis 
rien fans eux. Le Miniftre Français, 
qui n’avait pas fu faire cette dif- 
tin&ion fubtile , comprit cependant 
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que les Citoyens ne lui accorderaient "■ * ■ 
pas fa demande: il ne la renouvella ^' 7 00 * J 
pas. 

Les Confeils avaient accru leur 
pouvoir , & le peuple l’avait vu d’un 
œil tranquile : ils attaquèrent par 
leurs Arrêts fes privilèges particu- # 
liers j ils voulurent mettre des im- 
pôts fur des objets de confomma- 
tion , & ils trouvèrent la rgfiftance 
la plus vive & la plus confiante. Les 
Citoyens & Bourgeois avaient le 
droit de vendre en détail des vins 
étrangers depuis le mois d’Aouft juf- 
qu’à la fin de l’année ( f ) 5 ce droit 
leur fut ôté par un arrêt du grand ll s e p t> 
v Confeil : foit que cet arrêt n’inté- 
tereffa que peu de perfonnes , ou 
qu’on ne jugea pas devoir fe plain- 
dre pour un objet peu important , 
on garda le filence. Ils avaient 
le droit de vendre en tout tems 
le vin provenu 1 de leurs poffef- 
fions , & les Confeils décidèrent 6 Mars 
que les vins produits dans despof- 1702, 

B 4 

C t ) En payant la gabelle & 4 fols pa r 
feptier. 
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■in n . fcifions fituées hors des limites - de 
16 Sept, la République feraient réputés vins 
I 7°4- étrangers ; les Citoyens fe turent 
encore. Enfin les Confeils établirent 
un impôt d’un écu par feptier fur 
l’entrée du vin etranger. Ces arrêts, 

, qui fe fuccédaient avec peu d’inter- 
valles , donnèrent de l’inquiétude ; 
‘ce dernier reveilla les Citoyens ; 

ceux de la Cité s’ébranlèrent, ceux 
■ . ... * 
de St. Gervais s’y joignirent, bien- 
tôt toute la Ville fut émue. „ Quelle 
„ eft donc la néeeiïité de ce nouvel 
„ impôt, difait-onj le bien de l’E- 
„ tat demande- t- il que nos droits 
„ fuient toujours plus limités ? Quel- 
„ les ont été les fuites facheufes de 
„ l’exercice que nous en avons fait 
^pendant fi long - tems ? Mais nous 
„ devions le fentir , ce n’eft pas la 
,5 prolpérité des Citoyens que l’on 
M cherche , c’ell celle de la Chambre 
„ des vins. Depuis vingt ans qu’elle a 
„été établie (f) 5 quel bien a-t-elle fait 
5> à l’Etat ? quels maux a-t-elle préve- 
„ nus ? Dans ces ' commencemens on 
J, nous difait qu’on voulait faire un 

(t) Elle le fut en i<82. 
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55 effai ; on s’cn ert bien trouvé fans 
„ doute , & notre négligence lui a 
„ donné une bafe folide. Elle eft 


utile à ceux qui en font mera- 
„ bres , ils veulent faire feitls le 
comfnerce des vins , être les maî- 
tres d’en haufler le prix à leur 
gré , pouvoir faire naitre une di- 
fette fadice quand leur intérêt le 
„ demande. Nos voilins fe promet- 
9) tent une récolté abondante , la nô- 
„ tre fera médiocre ; on craint fans 
„ doute , que nous - ne partagions 
„ leur bonheur, c’eft ce qui vient 
de dider le dernier arrêt. Voilà 


n 
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55 

55 
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où nous a conduits l’oubli d’une 
loi fage qui défend aux Magis- 
trats le commerce des denrées : en 
nous vendant notre fùbfiftance à 
un prix arbitraire , ils font bien 
fûrs de nous obliger à leur ven- 
„ dre notre liberté. Avant que cette 
„ Chambre fut établie , la vente du 
„ vin variait entre quatre & huit 
florins ; depuis qu’elle exifte , la 
J, vente fe fixe entre vingt & trente 
„ cinq florins ; voilà l’utilité qu’elle 
^ a eu pour les Citoyens ”. 

B 5 
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On aurait pu trouver aufli la dif- 
férence de ces prix dans la ven- 
te du vin , dans l’accroilfement du 
peuple ,dans l’abondance de l’argent 
& la diminution de la valeur réelle 
des efpèccs , mais ce n’eft guères 
dans ces momens de fermentation 
qu’on raifonne. On s’aflembla dî- 
verfes fois , ou fe confulta , on choi- 
fit dans les diiférens quartiers de la 
ville trente perfonnes des plus éclai- 
rées , on les chargea d’obtenir des 
Confeils la révocation des trois ar- 
rêts dont nous avons parlé : ils ré- 
folurent de la demander avec fer- 
meté & avec modération : iis dépu- 
tèrent huit d’entr’eux au Procureur 
( f) Général pour lui expofer leurs 
plaintes , & le prefler de les porter au 
Sénat : on ne fe confiait pas beaucoup 
fur ce Magiftrat , qui avait approu- 
vé ces arrêts, & avait un intérêt 
particulier à les foutenir } on char- 
gea les députés de découvrir , s’il 
était poffible , dans fes yeux , fur fou 
vifage,, dans fes difeours , ce qu’on en 
devait penfer. v. 

Le Procureur Général les reçut * 

(t) Jean BuiJJoru 
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les écouta , mais ne fe rendit point 
à leurs raifons , il chercha à les in- 
timider. Frenez-gurde , leur dit -il, 
que tout ceci tend à une [édition » 
craignez - en les fuites. Il ne leur 
promit rien. 

Le lendemain quatre officiers de 
chaque Compagnie Bourgeoife al- 
lèrent à leurs Capitaines , les Jurés 
de chaque profeffion & les Dizeniers, 
s’adreiTèrent à leurs Seigneurs Com- 
mis , ils leur expofèrent leurs plain- 
tes , les inftruilirent de leurs de- 
mandes. Le Sénat ne put les igno- 
rer j ces Capitaines , ces Seigneurs 
Commis font tous pris dans fon 
fein. Quelques jours s’écoulèrent, 
rien ne fe décidait : on députa de 
nouveau huit Citoyens au Procu- 
reur Général ; ils parlèrent avec for- 
ce, (k lui donnèrent ce qu’ils deman- 
daient par écrit j c’était la révoca- 
tion des trois Arrêts -, ils déliraient 
de plus que tous les Arrêts des Con- 
feils relatifs à la Chambre des vins 
fuflent expofés à la Chancellerie, & 
que chacun put les voir & les con- 
çonfulter. Le Magiftrat , voyant les 

B 5 
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33 d’en jouir , combien les fruits des 
33 diflentions font amers : défiez vous 
„ de votre zèle ; de petits objets peu- 
33 vent l’émouvoir , il peut être mal 
„ guidé , de grands maux peuvent le 
33 luivre ; le defir d’un petit bien 
w fouvent nous en fait perdre de 
33 plus eftimables ”, Il eft facile d’a- 
quérir le nom de fage , en donnant 
de tels confeils , il eft difficile de 
le mériter en les pratiquant. Ce 
font de ces lieux communs qui ne 
lignifient rien , parce qu’ils font éga- 
lement dans la bouche du Citoyen 
& du féditieux , de l’ignorant & 
de l’homme inftruit ; parce qu’ils 
font vagues ; qu’il eft telle circonf- 
tance où il y aurait de i’imbécilité 
à ne pas les fuivre 5 telle autre où 
il ferait dangereux de les écouter, 

C’eft dans ce terns encore , que 

I OStob. f ur ^ es phù ntes d es Citoyens on 
1704. tévoqua par un arrêt une nouvelle 
clatife ajoutée aux Lettres de Bour- 
geoifie : on inférait dans ces Lettres* 
que le Bourgeois était reçu fous les 
conditions portées dans les Règlement 
faits à l’égard des nouveaux Bourgeois , v 
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Ces conditions n’étaient pas bien 
connues , elles pouvaient changer au 
gré des Confeils qui avait le pou- 
..voir de faire des Réglemens j on 
crut que ce changement dans la for- 
mule des Lettres de Bourgeoifie me- 
naçait la liberté du Citoyen , ren- 
dait fon état précaire & préparait 
des divifions i ils s’en plaignirent & 
furent écoutés. Pierre Bouet & fes 4 
fils, reçus Bourgeois en 1699. furent 
les premiers fournis à cette claule. 


CHAPITRE LIE 

Des caufes qui ont produit les trou w 
blés de 1707. 

Dans un Etat étendu , le. grand 
nombre de mémoires particuliers; 
qu’on y trouve , aide à developer les: 
caufes des révolutions qu’il a éprou- 
vées. De l’accord de ces mémoires » 
de leur oppofition , de leurs erreurs 
même Portent des traits de lumière 
qui nous font diftinguer le fil des 
événemens : Ici on n’a pas le même 
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avantage -, le petit nombre d’écrits 
nous éclaire peu , & fait que lorfquc 
l’interèt le demande, il eft plus faci- 
le de les cacher. 

Les révolutions d’un Etat ont deux 
caufes générales : les unes ont leur 
fource dans le caractère des hommes , 
les autres dans l’effet du tems fur 
un certain état de chofes. Ces cau- 
fes fe réunifient lorfque la Confti- 
tution d’un Etat a formé le caractè- 
re des hommes ; elles fe fcparent lorf- 
que cet Etat fe trouve dans des cir- 
conftances qui , les rendant prefque 
indépendantes , leur permet une ré- 
action mutuelle & fucceflîve. Tel- 
les font celles qui réfutent de la pe- 
titeffe & de la iituation de Genève. 

Là où il eft peu de mémoires , 
il eft plus facile de faifir les caufes 
qui naiffent d’un état de chofes , que 
celles qui viennent des hommes, par- 
ce qu’une partie de cet état fubfifte 
encore , & laiffe des traces profon- 
des des changemens qu’il a fubi j 
mais le fou venir des hommes s’ef- 
face , tandis que l’ouvrage de leurs 
pallions demeure. Puis que nous con- 
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nailTons peu les hommes du tems où 
nous Tommes enfin parvenus , c’elt 
dans l’état des chofes que nous cher- 
cherons l’origine de ces fermen- 
tations violentes qui ébranlèrent la 
République , Tans négliger cependant 
la faible lumière qui Tort de quel- 
ques ci rco 11 fiances que nous fournil!, 
lent nos Manufcrits. 

Ainfi que chaque homme a Ton ca- 
ractère particulier , une paillon do- 
minante qui Te fait le centre des au- 
tres ; chaque nation a des traits qui 
la difiinguent, un mobile puillant 
qui TembJeagir fur tous les autres, 
& tend tous les refiorts du Gouver- 
nement. A Genève , ce mobile était T 
la Religion. 

Comme les mœurs confervaient 
la Religion , la Religion confervait 
leslhœurs : le premier devoir duMa- 
giftrat était de la défendre, & il avait 
le plus grand intérêt à le faire ; c’é- 
tait elle qui le rendait refpecfiable,& ; 
qui aflurait Ton pouvoir j c’était elle 
qui rendait le Peuple docile, & il Te 
foumettait d’autant mieux à ce frein 
qu’il ne lui paraiflait pas dans la main 
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des hommes , mais dans celle de leur 
maître commun : elle l’éloignait de cet 
cfprit d’examen que les Magiftrats les 
plus vertueux redoutent, parce que 
lors même qu’on veut le bien , on ai- 
me à pouvoir faire le mal. S’il s’é- 
levait des mouvemens , la vue d’un 
Pafteur les calmait & ces Pafteurs 
étaient attachés aux Magiftrats par 
les liens du fang & de l’intérêt. 
Dans ces tems de ferveur la crain- 
te de paraître impie fit qu’on n’o- 
làit être Citoyen. 

Mais quand le commerce & les 
arts , étendant au loin leurs différen- 
tes branches , eurent pris une acti- 
vité plus grande ; que l’on eut ajou- 
té de nouveaux canaux à ceux qui 
déjà faifaient circuler les richeffes 
étrangères dans l’Etat ; que l’inégalî- 
té des fortunes fe fut accrue >*tjue 
le luxe commença à fe répandre dans 
tous les ordres i que les hommes eu- 
rent fenti le befoin d’être inftruit 
pour échaper à l’ennui, à l’oifiveté 
& au mépris , l’intérêt perlonnei 
s’appliqua à un plus grand nombre 
d’objets, multiplia les pallions parti- 
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culicres , & de cette multiplication 
de petits mobiles réfulta la faiblef- 
fe du grand. 

Un homme , qu’une paflion domi- 
nante agita longtems & cefle d’agi- 
« ter , languit épuifé julqu’à ce qu’- 
ime nouvelle paillon fuecède : Il en 
eft de même d’un Gouvernement 
dans lequel un principe moteur s’af- 
faiblit. Mais comme c’eft un befoin 
à l’homme d’être ému , qu’il faut des 
objets à l’aôtivité de fon ame , que 
dans ceux qui font réunis en focié- 
té , il cil toujours un mouvement 
commun qui les entraîne ; quand 
un principe moteur s’affaiblit , il 
en renaît bientôt un autre : & c’eft 
ainfi qu’à Genève , l’amour de la li- 
berté politique prit des forces dans 
celles que perdait la Religion. Je 
ne dis pas que l’un a détruit l’au- 
tre , je dis qu’il lui a fuccédé ; long- 
tems ces deux principes avaient été 
confondus , ou plutôt le premier s’é- 
tait fournis au fécond j bientôt il cet 
fa de l’être. 

Je parle d’un Etat Républicain , 
& je penfe qu’on ne me demandera 
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point pourquoi l’amour de la liberté 
politique commença à former le ca- 
ractère national des Genevois plu- 
tôt que tout autre principe pofîi- 
ble. Mais on pourra me demander 
pourquoi il ne fut pas affaibli par- 
les mêmes caufes qui affaiblirent l’ef- 
prit religieux. Il eff certain que la 
multitude de petites pallions ôte à 
l’énergie de l’efprit national , qu’el- 
le en ôte au fentiment de la liber- 
té : cependant c’eft ce fentiment qui 
dans ce cas-ci doit y perdre le moins , 
parceque l’efprit de propriété y ra- 
mène , & que chaque individu fent 
d’une manière très diftindte qu’il 
jouit de ce bien , & fouvent qu’il 
n’en jouit que parce qu’il eft com- 
mun à tous , c’efl parce que dans 
un petit Etat, on y fent mieux les 
inconvenien's du Gouvernement Arif- 
tocratique ou Monarchique que 
dans tout autre ; que le pouvoir des 
Grands s’exerce fur plus d’objets, & 
plus fouvent dans une ville commer- 
çante que dans toute autre. Enfin 
parce que la pafîion de dominer étant 
la feule paffion confiante de l’hom- 
me , qu’elle nait. avant les autres & 
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ne s’éteint point avec les glaces 
de l’àge , la liberté tient fans cefle 
les yeux fixés fur elle, foit, pour l’at- 
taquer ou pour la défendre } car elles 
la peuvent être réunies dans leur ob- 
jet, l’une liait de l’autre. Le Peu- 
ple veut dominer: s’il parait cefle r 
de le vouloir , c’eft par laflitude , 
par impuilfance ou aviliflement i 
il veut toujours être libre , & s’il 
perd la liberté, ce n’elt pas paree 
qu’il cefle de l’aimer , mais parce 
qu’il croit la voir où elle n’exifte 

paS * 

Mais indépendamment de rafFai- 
bliflement des principes religieux, 
d’autres caufes, d’autres circonftan- 
ces ont pu donner de nouvelles for- 
'ces à l’amour de la liberté : J’en vai 
tracer quelques unes 

On avait reflerré l’étendue de la 
Ville , & le Peuple s’était accru ; on 
était donc plus près les uns des au*, 
très, on fe voyait davantage: les 
Arts , qui fe divifent en différentes- 
branches , en fe perfectionnant , ren- 
daient cette communication néceflai- 
re, & l’augmentèrent. Ceux quiaqui- 
rent des lumières purent mieux les 
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verfer de proche en proche ; & les 
obfervations fur le gouvernement , 
les plaintes qu’il faifait naître, cir- 
culaient avec plus de facilité. 

Tandis que les Citoyens qui cul» 
tivaient les arts fe .réuniifaient , les 
riches , ceux qui afpiraient aux em- 
plois , ceux qui les exerçaient , fe 
féparaient d’eux , & fe réuniifaient 
dans le haut de la ville , où fe te- 
naient les Confeils , où fe rendait 
la juftice : les uns le firent dabord 
pour la commodité ; les autres , pour 
fe donner un air de grandeur , pour 
n’ètre pas confondus parmi le peu- 
ple. Les Magiftrats plus éloignés des 
Citoyens les connurent moins & en 
furent moins connus ; delà naquit 
la défiance. Nos premiers Législa- 
teurs l’avaient prévu ; ils avaient or- 
donné qu’on prit les Sindics , deux 
dans le haut , deux dans le bas de 
la ville , & cette inftitution obligeait 
ceux qui voulaient l’être à fixer 
leur demeure dans fes différens quar- 
tiers : nous avons vu que le peuple 
inquiet fur les dangers qu’il avait 
couru & en accufant la négligence 
des Magiftrats, avait aboli cette loi en 
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1603 pour avoir une pius grande 
latitude dans le choix qu’il devait 
en faire. 

La facilité de fe créer des rentes 
£t des oififs qui n’échapèrent à l’en- 
nui qu’en multipliant les fociétés 
particulières ; les mœurs perdirent 
de leur pureté ; mais elles eurent 
plus d’aifatice , d’élégance , de digni- 
té : l’homme du monde fit prefque 
difparaitre le Républicain. Le peu- 
ple qui conferve toujours plus long- 
tems fes mœurs vit avec chagrin 
celles d’une partie des Citoyens fe 
corrompre ; les nouvelles diflinc- 
tions que cette corruption faifait nai- 
tre l’humilièrent , lui donnèrent de 
l’inquiétude & cette inquiétude por- 
ta fes regards fur le Gouvernement ï 
I l voulut retenir les relies d’une éga- 
lité qui lui échapait & lui était fl 
chère ; elle n’exiftait plus dans les 
fortunes, elle s’effaçait dans les mœurs, 
il la chercha dans fes loix. 

Les Réfugiés peut - être ont, ete 
une des caufes que nous cherchons. 
Les uns par leurs richeffes , les au- 
tres par leur activité avaient de l’a- 
vantage fur le Ample Citoyen , il 
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était naturel à celui-ci de fe croire 
quelque chofe de plus dans fa patrie 
que l’Etranger qu’on y avait reçu ; 
il ne pouvait l’être que par fes droits 
de Citoyen , mais il fallait que ces 
droits ne fulfent pas de vains noms. 
Humilié, irrité delà dureté de ces 
parvenus , il rechercha ce qu’il était 
dans la République , ce qu’il y devait 
être, ce qu’il convenait que les Etran- 
gers y fulfent. Ceux-ci trouvèrent 
des Protecteurs dans des familles 
puilfantes ; mais en employant leur 
crédit pour des hommes qu’on n’ai- 
mait pas , elles le firent trop apper- 
-cevoir & le rendirent odieux. On fe 
demandait s’il devait y avoir dans 
l’Etat d’autres Protecteurs & des Pro- 
tecteurs plus puilfans que les Loix. 

L’établiifement de diverfes Cham- 
bres rendit les opérations du Gou- 
vernement plus fufpeCtes. Celle des 
Bleds , quelque fage , quelque utile 
qu’elle fût, pouvait dans des tems 
de difette ou d’abondance faire dé- 
tefter fes directeurs par la fixation 
du prix du pain : nous avons vu ce 
qu’on penfait delà Chambre des vins. 
Des Magiftrats qu’on peut envifagér 

comme 
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comme des vendeurs de denrées font 
rarement aimés du peuple , du moins 
onièur donne rarement une confiance 
entière. Dans i’établiffement de ces 
chambres , il femble qu’on prévit 
cet inconvénient : on n’y remedia 
qu’en partie. 

Depuis J 667 , il s’était élevé dans 
le peuple quelque défiance pour fes 
eonduéteurs > & il y avait joint le 
fentiment de fes propres forces. Il 
aurait perdu ce fentiment » il ne l’au- 
rait pas aquis peut-être , s’il eut trou- 
vé dans la conftitution un protec- 
teur qui put calmer fes défiances. 
Le Grand Confeil dont il avait fou- 
tenu la caufd devait être ce protec- 
teur , & depuis longtems il ne lui 
parailfait être que l’écho des volon- 
tés du Sénat. Ces Chambres ou Co« 
liiités dont les membres étaient pris 
dans les deux Confeils , formaient 
un autre lien qui les unifiait plus 
intimement encore. Les intérêts par- 
ticuliers du Procureur Général l’op- 
pofaient prefque toujours aux dé- 
iirs du peuple ; il avait parlé pour 
lui en 1704, mais il avait ialu 
en quelque manière qu’on l’y forçât. 

Tant. III. C 
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Ne trouvant rien au dehors de lui 
qui pût le ralfurer fur fes craintes > 
fur qui il pût fe repofer du maintien 
de fes droits & de fa liberté , il ne 
s’en repofa que fur lui même , & 

> plus fa létargie avait été longue , 
,-^--«-moins fes mouvemens furent lents 
de 1703. & réglés. 

à 1704. Les Citoyens avaient acquis de 
nouvelles lumières : diverfes circonf- 
tances les avaient éclairés fur leurs 
droits : le procès qu’ils eurent à 
foutenir , .contre la famille Turretin 
fur le droit de Chalfe , n’y fut pas 
inutile. Le mémoire de l’Avocat Ré- 
villod annonce des fentimens répu- 
blicains : Il y prouve que le Grand 
Confeil 11’a pu céder le droit de 
Chalfe par un a&e d’inféodation * 
puifque c’eft un droit du Souverain* 
& que ce Confeil ne l’eft pas ; qu’iL 
n’y a dans l’Etat qu’un feul Souve- 
rain qui eft le • peuple ; qu’il n’a pu 
celfer de l’être j que c’eft un droit 
imprefcriptible , indivifible , qui ne 
convient qu’à lui par fa nature & 
par fes effets } que s’il eft des corps 
dans l’Etat qui exercent une partie 
du pouvoir que donne ce droit > ils 
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le tiennent de fa conceflion ,• qu’on 
ne peut le lui ôter /ans anéantir les 
Loix , fans préparer la ruine de l’E- 
tat ( ci ).■ Ce procès intereflait tous 
les Citoyens les mémoires furent 
connus de tous ou du moins des 
plus - éclairés ; ils durent laiifer des 
imprdlions profondes. 

L’excès d’un abus conduit fouvent 
au remede : on dirait qu’à force de 
fe montrer dangereux , il celle enfin 
de l’ètre. Une injuliice frapante ou- . 
vrit des yeux fermés pendant un lié- 
cle fur le pouvoir de quelques famil- 
les. Ce fait demande quelque détail. 

Vandenet , Citoyen , avait ,eu à 
foutenir un procès confidérable > une 
fentence du Sénat l’avait terminé. 
Gautier , Secrétaire d’Etat accufa Pic- 
tet fon collègue d’avoir follicité les 

C 2 

( a ) Quand un peuple ne tirerait et au- 
tre avantage de fa Souveraineté que le 
pouvoir ou le droit de s’opofer à des Ma - 
c/ijlrals fâcheux , fiers, & intereffés , en les 
dejlituant £•? en choîfifj’ant d'autres , 
en diminuant ou partageant le pouvoir 
attaché à certaines charges , ce ferait 
toujours un grand bien. - Métn. for le drôit 
de challe de Marc Revitlod, \ 
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Juges en faveur des Vaudenet fes 
parens. Celui - ci en appella au té- 
moignage des Juges mêmes qui fié- 
geaient dans l’Affemblée : jufti’fié par 
eux, il accufa à fon tour Gautier , 
parent comme lui des Vaude?iet , 
d’avoir changé de fa propre autorité 
les expreffions de la fentence qui 
les condamnait, qui avait été dépoféc 
en Chancellerie , & que , fans doute, 
il avait trouvé leur être encore trop 
favorable. Le fait était vrai , mais 
le Grand Confeil jugea qu’il était de 
la prudence d’étoulfer ce différent. 
Cependant il perça dans le public, 
& les frères Vaudenet confervèrent 
contre Gautier un long reffentiment. 
Robert , l’un d’entr’eux , quitta quel- 
ques années après le fervice d’An- 
gleterre pour le retirer dans fa pa- 
trie : il n'était pas riche , & fa fa- 
mille était pauvre j il fe flattait d’u- 
ne reffource pour la foutenir 8c fe 
foutenir lui- même, cette reffource 
lui échapa encore Pénétré de dou- 
leur , il fe retirait à une maifon 
qu’il poffédait dans le village de 
Vezenaf , lors qu’il rencontra Gau- 
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tier alors ancien Sindic, qui s’ap- 
prochant de lui ? s’informe de fa 
famé , & lui tend la main : Vaude- 
net jette fur lui- un regard fombre : 
Ceîtc main que vous me préfentez* 
lui dit - il , fait - elle toujours de 
faux a&es ? Gautier prend à témoin 
de l’injure ceux qui étaient préfens, 
& vient bouillant de colère s’en plain- 
dre au Confeil : il obtient une prife 
de corps contre Vaudetiet : des amis 
en avertirent celui - ci , & l’exhortè- 
rent à ne point venir à Genève. Cet 
homme, qui joignait à la fierté d’un 
militaire la tranquilité de l’inno- 
cence ,ne crut pas devoir fe rendre 
à ces confeils timides ; il fe rendit 
dans la ville , fe fit voir à la porte 
du Sénat , à fes amis , à fes enne- 
mis ; il fe difpofait à fe retirer à fa 
campagne lors qu’il fut arrêté & con- 
duit en prifon : deux mois s’écou- 
lèrent fans, qu'on lui eut fait connaî- 
tre- -fes accufateurs & fon crime } 
cependant la loi voulait qu’on inter- 
rogeât un prifonnier avant vingt- 
quatre heures expirées. Lalfé d’une 
li longue détention, mais incapable 

C 3 " ^ 
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d’une lâcheté pour la faire cefîer 5 
il rejetta les faibles confeils de quel- 
ques pareils , & fit prier le Procureur 
(a) Général de vouloir bien fe trans- 
porter auprès de lui s il y vint , le 
premier Sindic le lui permit : avant 
de s’expliquer , Vaudenet voulait des 
témoins ; le Procureur Général lui 
fit fentir , que cette défiance était 
offençante pour un Magiftrat. Elle 
l'ejl fans doute , dit Vaudenet , tuais 
qiCy puis- je faire ? Qiiand les volon- 
tés du Magifirat remportent fur celles 
de la Loi , quelle peut-être la bafe 
de la confiance du Citoyen ( Si les Loioc 
euffent été écoutées , je ne ferais pas 
fi longiems confondu avec les cri » 
nnnels , & je ii aurais pas cette dé- 
fiance que vous me reprochez . Ces 
plaintes étaient juftes , elles parurent 
telles au Procureur Général ; il con- 
feHla au p ri Cormier de confier fa 
défenfe à un Avocat > le détenu fe 
refufa dabord à cette idée & l’em^. 
brada enfuite : il nomma l’Avocat 
patio : c’était un bon Jurifconfulte , 
une ame ferme , un génie ardent * 

(a) Du p an. 
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, le Sénat le craignait & n’en était 
pas aimé. Le Procureur Général 
défaprouva ce choix , niais il ef- 
faya en vain de le faire changer. 
Fatio ne fe refufa point aux défîrs 
de fon concitoyen ; il fe chargea de 
fa caufc , St fes talens , fon adlivité , 
Ion courage intimidèrent Gautier ; 
la femme de celui-ci , fes enfans in- 
tervinrent comme partie , pour di- 
minuêr le nombre des juges par les 
récufations ; ils lavaient , nous dit- 
on , que leur petit nombre les 
ferait plus facilement céder à la crain- 
te ou à la faveur. Les Sénateurs 
eux - mêmes craignaient d’être Ju- 
ges , ne voulant peut-être , ni con- 
damner un homme qu’ils ne croyaient 
pas coupable , ni l’abfoudre pour ne 
pas le faire un .ennemi puiflant. La 
Loi 11e veut pas que le créancier 
juge fon débiteur 5 quelques-uns of- 
frirent leur bourfe à l’accufé j d’au- 
tres lollicitèrent en vain un accom- 
modement. Pour intimider Vauàenet , 
ou pour "dérober fes plaintes au pu- 
blic , il n’allait de fa prifon au Sé- 
nat qu’efcorté d’huiffiers & dans une 
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chaife à porteurs , on ne lui permit 
pas d’imprimer fon fafitum , quoiqu’on 
eut permis à l’ancien Sindic Gautier 
d’imprimer fa j unification. Sa fer- 
meté , celle de fon Avocat triom- 
phèrent de tous ces obfiacles v/Vic- 
çufation fut anéantie , & les par- 
ties mifes hors de Cour & de procès , 
dépens compenfés. 


CHAPITRE LIII. 

m 

Des troubles de 1707. 

C Ette procédure , les cou- 
leurs odieufes , les circonfian- 
ces que la pailion y ajouta , d’au- 
tres dont elle rappella le fouvenir 
infpirèrent des craintes , & peut- 
être il Ce trouva des hommes intéref- 
fés à ne pas les calmer. Le Peuple 
crut voir la Tyranie s’avancer à 
grands pas & déjà s’appefantir fur 
la tète; il jetta autour de lui des re- 
gards inquiets pour chercher des ar- 
mes & s’en défendre ; il n’en vit 
dabord que dans fon droit d’éle&ion s 
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il fe crut géné dans fon exercice. 
Obligé de donner fon fuffrage de 
vive-voix , les préjugés , la crainte , 
de vains égards pouvaient le diéter. 
On peut croire qu’il n’eut pas fait 
ces confidérations , fi tous les Corps 
du Gouvernement euffent été éga- 
lement fournis à cet ordre fixé par 
les Loix ; mais les- Confeils avaient 
changé cet ordre pour eux, leurs 
fuffrages étaient fecrets , la Loi n’é- 
tait plus exécutée que pour le Peu- 
ple , & cela feul pouvait la lui 
faire, envifàger comme contraire à 
fes intérêts. Quelques Citoyens re- 
mirent au Procureur Général un écrit 
par lequel ils demandaient que la ma- 
nière de donner fon fuffrage fut la 
même dans le Confeil Général que 
dans les autres Confeils. On fit peu 
d’attention à cette demande, on op- 
pofii qu’elle était contraire à l’Edit : 
on devait s’attendre que cette raifon 
ne perfuaderait pas. „ Quoi , difait- 
„ on , la Loi n’établit qu’une feu- 
_ „ le manière de donner les luffra- 
„ ges , & les Confeiîs fe difpenfent de 
la fuivre j ils la violent , & ne veu- 

• - C 5 
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„ lent pas qu’en changeant la Loi v 
„ nous légitimions en quelque ma-' 
„ niére la violation qu’ils en ont 
„ fait! Cependant fi ce changement 
„ eft utile pour eux , pourquoi ne 
„ le ferait-il pas pour nous? & s’il 
„ eft contraire au bien de l’Etat 5 
„ pourquoi ne l’abandonnent-ils pas ? 

„ La rétiftance qu’ils oppofent à no- 
j, tre demande nous en prouve la 
„ fagelfe j ils fèntent que leur influ- 
„ ence fera moins grande dans les 
„ éledions; qu’elles en feront plus 
„ libres , & ce n -eft pas ce qu’iis dé- 
„ firent 

Un Peuple mécontent qui raifont- 
ne fur le Gouvernement après un 
long fommeil multiplie bientôt les 
objets de fes plaintes : un léger in- 
cident , qui vingt fois frapa fes yeux 
en vain , l’éclaire alors. On venait 
d’élire pour membre du Sénat, Marc 
Conrad Trembley } il l’avait emporté 
fur Jean Sales , Avocat , plus âgé que 
Trembley & plus digne de cette di- 
gnité , du moins au jugement du 
Peuple. On remarqua qu’il y avait, 
trois Trembley dans le Sénat ; <jue 
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cette famille était étendue; qu’elle 
pourrait en peu de tems fournir un 
plus grand nombre de fénateurs. 

Cet abus était poffible , & parce 
qu’il était poflible ; on raifonna 
comme s’il exiftait : on fe plaignait 
de la lâcheté du Grand Gonfeil , 
on s’appercevait qu’il était trop 
dépendant du fénat ; on fe perfuada 
que les Grands n’avaient étendu 
leur pouvoir j que parce que les Loix 
n’étaient pas allez connues. Le jour 2 Janv t 
de l’éledion des Sindics , De la Che* Ï7°7' 
va , zélé républicain , perfuada à 
quelques uns de fes concitoyens , de 
propofer au Confeil Général alors af- 
femblé leur première .demande ;fur 
la manière de donner fon fuffrage ; 
les plus éclairés d’entr’eux crurent 
' qu’à celle - là il falait en joindre 
d’autres non moins importantes , & 
ils les rédigèrent, 
v Ils défiraient qu’à l’avenit le Grand 
Confeil élût lui même les membres; 
qu’il n’y eut plus à la fois dans le 
-Sénat- tant dé perfonncs de la mê- 
me famille ; qu’on imprimât un re- 
cueil de tous les édits pour que cha- 
cun put connaitre fous quelles *Loi& 

C 6 
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il doit vivre. Ces deux dernières 
•demandes fur tout étaient fages , el- 
les étaient utiles ; j’oferais dire qu’el- 
* les entraient dans la Conftitution 
de l’Etat ; que leurs objets étaient 
riéceffaires pour la maintenir j .mais 
toutes -étaient des nouveautés , tou- 
tes avaient pour but d’oppofer une 
barrière au pouvoir des grands 9 el- 
les devaient leur déplaire , & c’était 
la raifon pour laquelle De la Chenet 
voulait demander qu’on en délibérât 
dabord dans le Confeil Général , 
L’Avocat Faîio à qui on communi- 
qua ce projet , le lit tomber. Il fit 
confidérer que le Peuple ayant 
été alfemblé pour un objet diffe- 
rent, on ne pouvait l’occuper de 
celui-là j que d’ailleurs le fénat & le - 
Grand Confeil n’ayant point traité 
d’une partie de ces queftions , la Loi 
ne permettait pas qu’on les portât au 
Peuple : on fe rendit à ces raifons , 
& de la Chem fe borna à remettre 
le précis des demandes dans les mains 
du premier (*) Sindic, Les exem- 
ples 

12 Janv. (*) Les Sindics de] cette année étaient 
J. de Norrnandie , J. Robert Chouct. * 
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pics précédens avaient pu l’inftrui- 
rc que d*e telles propofîtions demeu- 
rent fans effet quand elles ne font 
pas apuyécs ; il chercha à leur don- 
ner cette force qu’elles n’avaient 
point encore : Il va de maifon en 
maifon , les lit à chaque citoyen , 
leur en fait fentir l’utilité & la nécef- 
fîté , leur peint les maux qu’elles 
tendent à prévenir, le bien qu’elles 
doivent produire. Le fanatifme reijid 
éloquent, & De la Chenu parait avoir 
été fanatique ; il perfuada un grand 
nombre de fes compatriotes ; ils li- 
gnèrent les propofîtions j f le Sénat 
l’apprit : inquiet fur les fuites que 
pourraient avoir ces démarches , il 
fait citer De la Chena , &.lui défend 
de rechercher ces fignatures fous pei- 
ne d’encourir foivindigation. Il ré- 
pond que cette defenfe i’étonne s que 
fon ferment de Citoyen l’obligeait 
à veiller au bien public, qu’il ne 

Leonard BuiJJon , François Mejlrczat. 

t Voyez l’écrit de De la Chena à Pierre 
Fatio : je l'extrais parce qu’il pourra à 
faire connaître l’efpritde ce citoyen & celui' 
de fon tems , je Inc le donne pas tout 
entier par la radon que j’ai dit plus haut.. 
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pouvait y coopérer que -par des re- 
préfentations , que les fignatures é- 
taient le feu! moyen d’y donner du 
poids , de faire connaître les défirs 
du Peuple, qu’aucune Loi, aucun 
jugemj||t lie Pavait déclaré illégiti- 
me quoiqu’on l’eut pratiqué'tiupara- . 
vant , qu’enfin le refped qu’il de- 
vait aux ordres de Tes Magiftrats l’o- 
bligerait à demeurer quelques jours 
chez lui fans chercher de nouvelles 
fignatures ; mais que fon devoir l’en- 
gageait à recevoir celles qu’on vien- 
drait lui offrir. Il fortit & tint pa- 
role , cependant divers Citoyens le 
vifitèrent, & le nombre des fignatures 
s’accrut tous les jours. Le Sénat 
allarmé le fit appeller encore. Le 
premier Sindic lui reprocha qu’il te- 
nait mal fa promeffe „ je l’ai tenue, 

„ répondit le Citoyen ; de malhon- 
„ nètes gens peuvent feuls vous a- 
w voir dit le contraire j je n’ai été 
„ nulle part dans le deffein d’accroi- 
„ tre le nombre des fignatures; 

„ mais j’avertis Vos Seigneuries que je 
„ vais recommencerà le faire. —Vous 
„ voulez donc défobéir à votre Ma- 
33 giftrat. — J’obéis à mon ferment > 
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il vaut mieux obéir à Dieu qu’aux 
„ hommes. -Le Magiftrat eft le Chef 
„ & le Père du Peuple , & vous ne 
„ pouvez faire ce que vous faites , 

„ que quand il l’a permis. — Des en- 
„ fans majeurs, qui ne fe propofent 
„ rien que de légitime, ne font pas 
„ aftréints à ne point agir qu’ils n’a- 
„ yent la permiffîon de leur Père, 
„ furtout lorfqu’ils prévoyent qu’el- 
„ le neleur-fera pas accordée - ” Il 
„ ne faut pas croire ” , dit l’Ancien 
„ Sindic Trembley, que le bon fens 
J5 réfide Ci fort chez les artifans, le bon 
„ feus eft de tous les états j il iLeftpas 
„ renfermé dans les limites de ce ma- 
„ gnifique Confeil , & d’ailleurs le 
„ fouverain n’eft pas tout compofé 
a5 d’artifans : ” Le Magiftrat ” , re- 
„ prit le premier Sindic , eft la tè- 
„ te du Confeil Général , il en doit. 
„ régir tous les membres - Ces mem- 
„ bres ne font pas des membres vils , 
w ils peuvent eux-mêmes former la 
„ tête & la foutenir lo'rfqu’elle chan- 
„ celle i par notre conftitution tous 
„ les Citoyens font égaux. - Votre 
w efprit n’eft pas dans une bonne 
v affiete - Il l’eft autant que celui de 


Digitized by Google 



64 Histoire 
n vos Seigneuries , j’en ai de meilleurs 
n garans qu’elles — On a des égards 
„ pour vous ~ Je ne demande que 
j, de la juftice — Qui vous a donné le 
w pouvoir de faire ce que vous fai- 
„ tes -- Mon amour pour la Patrie , 
„ l’agrément de mes concitoyens — 
„ Retirez - vous & veillez fur votre 
„ conduite — Ma conduite fera tou- 
„ jours pure On penfa différem- 
ment des réponfes de Delà Chena j 
les uns les jugeaient d’un Citoyen 
intrépide , les autres d’un infolent 
& d’un feditieuxi les hommes modé- 
rés & inftruits y auraient déliré Sa 
plus de fageffe & plus de refpeét. 

Le concours de tant de Citoyens 
qui appuyaient les propofitions, ren- 
dait les conjonctures épineufes. Le 
Sénat aflembla le Grand Confeü 
& lui expofa l’état des cliofes : on 
crut qu’il y avait du danger à céder r 
même dans ce qni paraiffait jufte : 
que délibérer fur ces proportions 
c’était montrer de la faibleffe & qu’il 
falait les fupprimer ; qu’on pouvait 
calmer ces mouvemens par un coup 
d’autorité. On envoya chercher De 
la Chem, on lui perfuada de preiv 
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dre avec lui les propofitions & les fi- 
gnatures, on iui adrelfa dans le Con- 
seil une cenfure fcvère , on lui fit 
craindre de trouver bientôt dans Tes 
Magiftrâts , non des Chefs , mais des 
Juges i & lorfque le Grand Confeil 
fe fut retiré, le premier Sindic prit 
l'écrit & les fignatures, les porta 
chez lui , & les jetta au feu (*) en 
préfence de Delà Chena. 

La nouvelle de cet écrit mis en 
cendres fe répandit avec rapidité 
dans la Ville , plie y excita la colère 
& l’indignation : les Citoj'ens accou- 
rurent en foule devant la maifon 
de celui qui en avait été le témoin, 
& lui en demandèrent les détails : il 
leur recita le fait : fes ennemis l’ac- 
euférent d’en avoir aggravé les cir- 
conftances : fans doute qu’aigri par 
les reproches & les menaces qui lui 
avaient été faites, partageant l’affront 
que fes Citoyens penfaient avoir re- 
çus , il ne mit pas dans fon récit 
cette tranquile modération qu’il effc 
àffez rare de trouver même dans des 
jours de calme r mais il put être vrai 

(f) Un manuferit porte que cette exé- 
cution fe fit dans le Confeil même. 
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dans les circonftances ; le fait, 
moins , l’était. - 

Lors qu ils • crurent eu être allez 
inftruits, ils allèrent au Procureur 
General , pour le prier de porter 
leurs plaintes dans le Confeil , mais 
ce Magiftrat lent & parelfeux , dont 
les fentimens étaient contraires aux - 
leurs , n’y parut pas difpofé : mé- 
contens de lui, les Citoyens fe pro- 
mettent de fe ralfembler le lende- 
main j & de s’adrdfer eux - mêmes 
au Sénat. 

La nuit s écoula dans une appa- 
rente tranquilité ; m3îs le jour qui 
fuivit fut tumultueux : la halle de 
la « maifon de ville fut remplie de-' 
quatre ou cinq cents perfonnes à 
1 heure où le Sénat s’afTemble : le 
Procureur Général y accourut & vou- 
lut leur perfuader de fe retirer. A fes 
exhortations Jean Pi&et , Lieutenant 
joignit en vain les bennes ; ils n’ob- 
tinrent rien. Ces Magiftrats allèrent 
au Sénat , y portèrent les plaintes 
du peuple , y firent craindre fon 
obltination. 

Le danger parut preflant : on for- 
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ta a une députation de trois Sindics , 
de plufieurs Sénateurs , à laquelle 
fe joignirent les Auditeurs & le Pro- 
cureur Général. Robert Choiiet , fé- 
cond Sïndic , était a fa tète & de- 
vait porter la parole : c’était un hom- 
me fage & modéré , un Magiftrat 
r.efpe&able & éclairé , populaire par 
politique , ariftocrate par fiftèmc. Il 
s’ avança vers les Citoyens , il leur 
repréfenta , „ que I’ufage de figner 
les Repréfentations n’était pas an- 
” cien dans la République ; qu’il n’c- 
' tait autorifé par aucune Loi , n’a- 
’ joutait rien au poids des raifons , 
” favorifait les fa dieux , 11e pouvait 
être fuivi fans troubler l’ordre & 
?? la paix > que les fecoufles les plus 
’ légères étaient à craindre pour un 
” petit Etat , dont la gloire & la fu- 
rcté réddaient dans l’union de fes 
„ membres ; que l’intention du Con- 
„ feil , en fupprimant les propoli- 
„ tions , avait été bien éloignée de 
J5 celle d’imprimer quelque fiétrilfu- 
„ re fur ceux qui les avaient (ignées i 
„ qu’il ne l’avait pas voulu , ni pu 
a3 le vouloir , ne pouvant être honoré 
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5J qu'a w tant que les Citoyens le fe- 
„ raient ,• mais qu’il avait voulu fe 
„ mettre dans fheurcufe impuiflance 
„ de pourfuivre des coupables s’il 
„ en était A ces mots , un long 
murmure fe fit entendre dans la mul- - 
titude : elle ne pouvait s’exprimer elle- 
même , le Procureur Général fe te- 
nait derrière les Sindics , & l’on ne 
voulait pas fe taire. Ceux qui en vi- 
ronnaient Thomas Ae Lolme l’encou- 
ragèrent à parler pour tous. „ Com* 

„ ment » Ait ce Citoyen , comment 
„ trouveriez- vous des coupables dans 
5> des hommes qui refpedîèrent tou- 
„ jours les Loix '{ Le ferions - nous 
„ devenus pour avoir approuvé, pour 
„ avoir ligné des propofitions qui 
„ nous femblaient afliirer notre bon- 
heur , notre liberté , notre confti- 
„ tution ? Un Prince permet à fes 
„ fujets de fe plaindre ; les chefs 
„ d’une République en feraient - ils 
„ un crime à leurs Concitoyens ? 

„ Non , vous nous alléguez des pré- 
„ textes vains j bien loin d’éprouver 
„ la.crainte d’ètre connus , nous nous 
M honorons de l’ètre , & il n’eft au- 
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cun d’entre nous qui n’avouc hau- 
„tement qu’il a approuvé cct écrit 
,, qui vous .a déplu. Pourquoi crain- 
„ drions-nous '< l’ufage des fignatu- 
„ res peut vous être défagréablc , 
„ mais il n’en elt pas moins légiti- 
„ me : fi la Loi ne le confacrc pas , 
j, elle ne le condamne pas non plus ; 
„ il nous fuffit qu’il ait été fuivi avant 
„ ce tems pour nous autorifer dans 
„ l’ufage que nous en avons fait. En 
„ vain vous nous en peignez-les dan- 
„ gers : nous favons bien que ce qui 
„ peut tendre à limiter votre pouvoir 
„ ne peut vous paraitre utile pour l’é- 
„ tat : fans doute que fur des objets 
„ également agréables à tous , les 
fignatures ajoutent peu de poids 
„ aux raifons ,• mais lorfque des pro- 
,3 propofitions tendent au bien de 
,3 la République en s’oppofant à vo- 
„ tre intérêt particulier, le concours 
,3 des Citoyens peut feul vous obii- 
„ ger à les prendre en confidéra- 
3, tion. Vous vous êtes accoutumés 
j, trop longcems à faire des .Loix de 
„ vos volontés j quand il vous a 
,3 fcmblé bon , vous avez fufpendu 
,, l’elfet des Edits , vous les avez 
,, changes ou abrogés ,vous en a vez 


Digitized by Google 



70 , Histoire 

J3 fait de nouveaux , & nous l’avons 
„ fouffert : aujourd’hui , notre indo- 
„ lence ou notre fécurité s’eft diffi- 
„pée, déformais nos yeux [feront 
„ fixés fur le dépôt de nos Loix , & 
„ nous ne reconnaîtrons pour telles , 
„ que celles que le Souverain , le Con- 
seil Général aura faites. Voilà ce que 
„ vous devez attendre pour l’avenir. 
„ Voici ce que nous vous deman- 
„ dons pour le préfent. Vous pou- 
„ viez délibérer fur nos propofitions, 
„ vous pouviez les négliger j mais 
jj les livrer aux flammes avec nos 
„ noms , c'était les déclarer crimi- 
„ nelles, c’était nous méprifer, nous 
„ flétrir , & notre honneur flétri 
„ exige.unefatisfa&ion Ce difcours 
fut agréable à tous les Citoyens qui 
y retrouvaient leurs fentimens, il 
ne dut pas l’ètre à la députation* 
Chouet répondit , „quele Confeil en- 
« vifageait leurs propofitions d’une 
„ manière fi différente de celle qu’ils 
„ imaginaient, qu’il avait nommé 
„ une Commiflion pour difcuter & 
„ celles qu’ils voudraient y join- 
,, dre encore jque comme cette Com- 

<• 
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„ miffion ne pouvait conférer avec 
„ tous les Citoyens , il conviendrait 
„ qu’ils nommaifent ' entr'eux ceux 
j, qu’ils croyaient les plus capables 
„ pour traiter au nom de tous ; que 
„ par là , ils pouvaient déjà connai- 
„• tre que le danger des fignatures , 
„ & les fuites funeftes que cet ufage 
„ pouvait entrainer après foi, en 
„ avaient feuls didté la fuppreflion, & 
,, qu’on le prouverait mieux encore 
Les Citoyens fatisfait3 fe retirèrent , 
& fe rendirent à la place du manège 
où ils choifirent leurs députés. La 
nomination achevée (a) , l’un de ceux 
qui avaient été élus , Piaget éleva 
la voix , & repréfenta combien il 
était uéceflaire d’ëtre fages & unis » 
que pour les grands defleins il fa- 
lait de grandes vertus i que rien n’é- 
tait plus difficile que d’obtenir la 

# y . - * i 

(fl) Les principaux de ces Députés Fu- 
rent Pierre Fatio , Marc Eevillod , tous 
deux Avocats , Jean Ant. Piaget , Tho- 
mas de Lolme , Ifaac Mar cet , Nicolas 
le Maitre , François de la Chena 14c. 
On ignore quels étaient les Commiflàires 
du'Confeil : "on l'ait feulement que les 
Sindics & le Lieutenant en étaient. 
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réformation des abus & qu’on ne 
pouvait parvenir que par le cou- 

rage & la confiance. Tous les 
Citoyens levèrent la main & le pro- 
mirent de ne fe féparer jamais j 
promettes prefque toujours inutiles 
à ceux qui les reçoivent , & qui ne 
changent rien à l’eifet du tems & 
des circonflances fur les f ntimens : 
elles retiennent un inflant les hom- 
mes par la honte , & les rendent en- 
fin ou plus audacieux à la braver, 
ou plus adroits à la couvrir. 

Les premiers objets dont s’occu- 
pèrent la Commiflion des Çonfeils & 
les Députés des Citoyens furent leurs 
plaintes réciproques. Le premier Sin- 
dic, Jean de Normandie, releva avec 
aigreur des menaces violentes qui 
peut-être n’avaient jamais été pro- 
noncées : il aceufa Le Maître , un. 
des Députés , d’avoir dit qu’il fal- 
lait le brûler dans fa maifon comme 
il avait brûlé les fignatures. Celui- 
ci nia le fait, & voulait fe rendre 
en prifon pour s’en purger d’une 
manière plus autentique , les Ci- 
toyens proteflèrent qu’ils défraient 
que celui qm avait prononcé ces 

paroles 
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paroles infolentes fut pourfuivi & 
puni dans toute la févérité des Loix ; 
mais le Sindic lailla tomber fon accu, 
fation. , 

Les Députés à leur tour , deman- 
dèrent qu’on effaçât des régiftres (eif 
les épithètes offenfantes qu’on avait 
donné à De la Chem , & à l’ufage 
des fignatures 5 c’était la fatisfa&ion 
exigée des Citoyens pour l’affront 
qu’ils croyaient avoir reçu. Les Sin- 
dics répondirent , qu’ils ne pouvaient 
promettre qu’elles feraient effacées , 
parce qu’il ne dépendait pas d’eux 
qu’on le fit ; mais qu’ils en parle- 
raient au Confeil. Us infiftèrent avec 
force fur le danger de ces fignatu- 
res ; les députés parlèrent de leur 
utilité 3 ils convinrent qu’on pouvait 
en abufer parce qu’on abufiit de - 
tout 3 ils prelfèrent les Commiffai- 
res des Confeils de chercher un 
moyen qui donna aux remontran- 
ces le poids qu’elles recevaient des 

( a ) De la Chena y était traité en di- 
vers endroits d'infenfé ef d ef prit faible } 
l’ufage des fignatures de pernicieux if de 
Jeditieux. 

Tom . UL D 
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fignatures , fans entraîner après lui 
les mêmes inconvéniens î ils dirent 
qu’ils voulaient aflurer leur liberté , 
mais que pour parvenir à ce but, 
ils préféreraient toujours les moyens 
des plus lages , les plus conformes 
à l’ordre , les plus agréables à tous. 
Le tems fe confuma en d’inutiles 
difcours 5 on ne décida rien , feule- 
ment les Sindics promirent qu’011 
délibérerait fur les proportions des 
Citoyens avant qu’un mois, fût é- 
conlé. 

Pendant cette conférence, les Ci- 
toyens rempliraient les avenues de 
la maifon de Ville où elle fe tenait : 
l’injure qu’on leur avait faite en jet- 
tant au feu leurs fignatures excitait 
leurs murmures , la fatisfaclion qu’011 
en devait exiger faifait le fujet de 
leurs difcours. Ils fe preifèrent au- 
tour de leurs députés pour appren- 
dre ce qu’ils avaient obtenu j mille 
queftions fe faifaient à la fois j on 
fe rendit fur la Treille , & là Fatio , 
monté fur un banc,alfura fes Con- 
citoyens, que l’intention des Confeils 
n’avait pas été d’imprimer aucune 
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flétriHure ni fur eux, ni fur les pro- 
positions ; qu’ils allaient s’en occu- 
per , & que , fans doute , ils en recon- 
naîtraient la juftice : il leur repré- 
fenta , que lors même que leurs de- 
mandes feraient rejettées , ils favaient 
bien que membres du Souverain , ils 
étaient toujours les maîtres d’en dé- 
libérer dans une affemblée générale 
qu’on ne pouvait leur refufer j qu’ils 
devaient efpérer , & ne point trou- 
bler la tranquilité publique par des 
démarches imprudentes ; que l’im- 
patience peut renverfer les delfeins 
les plus fages , & que dans les grands 
objets du gouvernement , on ne pou- 
vait fe déterminer qu’après de len- 
tes délibérations. Perfuadés par ces 
raifons, ou remplis de confiance pour 
le zèle & les lumières de leurs dépu- 
tés', les Citoyens fe féparèrent avec 
tranquilité. 

Il parait qu’on connaiffait peu alors 
la propriété des termes : ~on donna 
aux députés des Citoyens le titre de 
Souverains Seigneurs , comme s’ils 
eulfent repréfenté le Confeil Géné- 

D a 
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rai. On reprocha dans la fuite à 
l’Avocat Fatio , qu’en répétant fans 
ceife que les Citoyens étaient le Sou- 
verain dans la République , il avait 
enfin perfuadé à des hommes peu 
inftruits , que cette qualité apparte- 
nait à chaque individu confidéré lé- 
parément du Corps > & qu’il leur 
avait infpiré plus d’orgueil encore, 
que d’amour pour la liberté & de 
fermeté pour la défendre. 

Janv. Ce Citoyen fut le premier objet 
dont s’occupa le Grand Confeil af- 
femblé pour entendre le rapport de 
la commiflïon : il était membre de 
ce corps , & on y repréfenta qu’il ne 
pouvait agir en même tems comme 
confeiller du Deux-Cent, & comme 
député des Citoyens,* qu’il ne devait 
pasdélibérer dans la première qualité, 
de ce dont il avait décidé dans la fé- 
condé, & qu’il ne pouvait être à la fois 
Avocat & Juge. Cette queftion ne 
fut pas décidée ce jour là d’une ma- 
nière abfolue j elle fut reprife le len- 
demain.Une telle procédure parut of- 
fenfante aux autres députés î ils vin- 
rent dans le Confeil , & Pitget au 
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nom de tous en demanda les mo- 
tifs. „ Quoi ! dirait-il , devient -on 
„ fufpecft à Vos Seigneuries dès que 
„ l’on ofe porter ici les demandes 
„ & les plaintes du Peuple ? exclure 
„ Fatio de vos délibérations , c’eft 
„ l’cnvifager comme un Chef de fu- 
J3 jets rebelles , & comment mérite- 
„ rait-il ce titre ? Il a été choifi par- 
„ mi fes Concitoyens pour être un 
„ de leurs députés j mais c’eft par 
„ l’avis des Confeils qu’ils ont été 
„ créés ; c’eft afin que les matières 
„ foyent traitées avec plus d’ordre 
,, & de fageffe -, c’eft pour aflurer aux 
„ Loix leur autorité ? à la conftitu- 
„ tion une bafe folide j pour re- 
„ chercher ce qui peut produire le 
„ bien public, & fur ce point, les 
„ Confeils, les Députés & le Peuple 
„ n’ont pas des intérêts ’ féparés : 
„ comment donc un des membres 
„ de ce corps y perdrait-il fon droit 
„ d’y délibérer , d’y vôter , fcule- 
3 , ment parcequ’il eft appellé fous un 
„ autre titre à traiter des intérêts 
„ communs à tous ces individu! de la 
» République? ” Ces raifons ne con- 
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vainquirent point , & ne paraifTent 
pas en effet bien convaincantes, Pa- 
tio fut récufé : le Confeil ordonna 
que pour fuivre l’ordre fixé par la 
Loi , le Sénat examinerait inceflam- 
jnent les propofitions & lui cil im- 
porterait le refultat. 

Aux propofitions précédentes, Fa~ 
tio avait ajouté celle-ci , qui fut lue 
par un Secrétaire d’Etat dans la 
première féance du Grand Confeil : 
Quand trois Sénateurs , ou dix Mem- 
bres du Confeil des Deux- Cents , de- 
manderont qu'il foit opine' fur quelque 
objet , les Sindics devront le propofer 
au Sénat & le Sénat devra s'en occu- 
per inceff animent. Une Reprefentation 
[ignée de chiquante Citoyens ejfj remife 
à un des Sindics ou au Procureur Géné- 
ral devra produire le même effet. Le 
refultat des délibérations des Confeils 
fur ces propofitions , quels qu'en foyent 
les objets , quelqu'en ait été la décifion , 
fera porté au Confeil Général dans 
quinze jours pour recevoir force de Loi. ■ 

Cette propofition fandtionnée par 
le Souverain , changeait la conftitu- 
tion j il y avait de l’imprudence aux 
Députés de la faire: ils allarmaient 
ces hommes qui veulent être libres 3 
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Biais qui veulent aufli être tranqui- 
les ; ils donnaient un fondement aux 
foupçons, aux craintes qu’on affe&ait 
d’avoir fur leurs deffeins : ils annon- 
çaient ce me femble, qu’ils tendaient à 
donner à la République un Gouverne- 
ment purement populaire : ils paraif- 
faient vouloir affermir la liberté, & en 
effet ils rendaient les Loix mobiles & 
faibles : les objets fur lesquels le Con- 
feil Général devait décider n’étaient 
point limités ; tout aurait été de foft 
reffort, ou du moins aurait pu en être; 
ce n’était pas donner des bornes au 
pouvoir des Confeils, c’était ne leur 
en laiffer que l’ombre. Si ces idées 
furent infpirées par l’amour de la 
liberté , cet amour était peu fage & 
peu éclairé. 

Mais bien loin que le Sénat fut 
porté à accorder des demandes ex- 
cellives , il fe refufait aux plus mo- 
dérées , à celles qui paraiffaient juftes. 
Il cherchait à gagner du tems ; mais 
fa lenteur , qui laflait les hommes fai- 
bles , irritait les Citoyens ardens , & 
ils étaient en grand nombre. Des 
arrêts qui leur étaient favorables ne 
laiffaient dans leurs cœurs aucun fen- 

D 4 



go Histoire 
liment de reconnaiffance parce qu’il 
avait falu qu’ils les arrachaient. Ces 
termes offenfans dont on s’était plaint, 
& qui n’auraient jamais dû être mis 
fur les Régitres , y étaient encore j 
il fallut de nouveaux efforts, de nou- 
velles follicitations pour obtenir 
qu’ils fuffent effacés ; de petits inci- 
dents , des queftions préalables , éloi- 
gnaient toujours les délibérations 
qu’on avait promifes : les Citoyens 
•s’adreièrent au Procureur Général 5 
il fut obligé de fe rendre dans le 
Sénat & d’y preffer l’examen des 
objets qui devaient rendre la Paix 
à la Patrie : les Confeils s’en occu- 
^pèrent. Il fut décidé que l’ufage des 
9 Fev. fig na tures était dangereux & n’é- 
tait point néceffaire : que les plain- 
tes & repréfentations des Citoyens 
aux Sindics ou au Procureur Gé- 
néral feraient dorénavant exami- 
nées avant qu’un mois fût écoulé , 
fans que le petit nombre de ceux 
qui les auraient portées pût être 
une raifoti pour s’en difpenfer : 
It Fev. <l u ’ on imprimerait les édits politiques 
& civils , en y joignant les arrêts du 
Grand Confeil qui fer vaient à les é- 
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claircir , qu’on imprimerait auffi 
ordonnances Eccléfiaftiques : l’intro- 1 ^ ^ ev - 
duétion des billets pour les éle&ions 28 F«v* 
ne fut ni approuvée ni rejettée , mais 
renvoyée à un nouvel examen de la 
commifîîon : on y renvoya encore la 
demande qu’on avait faite pour qu’il 
n’y eut plus à l’avenir tant de perfon- 
lies de la même famille dans le Sénat. 

A l'atio , qui par fon génie & fes 
connaiifances paraiflait être le Chef 
des députés , s’étaient joints deux 
hommes d’un état diftingué dans 
la République} l’ancien Sénateur De 
Normandie & l’Auditeur Gallatin ; 
le premier avait celfé d’être mem- 
bre du Sénat en acceptant le titre 
d’agent de fa Majefté Pruilienne ; on 
avait jugé cet emploi incompatible a. 
vec le premier,dont il avait cependant 
confervé les honneurs. C’était dans 
fa maifon , & dans celle de Fatïo , 
que le tenaient des conférences où 
l’on traitait de l’intérêt du Peuple; 
ce fut là , qu’on étendit chacune des 
proportions qu’avait préfentées De 
la Chenu , & qu’on les rendit plus 
précifes; qu’on forma la demande 
des billets pour les élections & la 
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manière de compteras fuffrages tel 
qu’on la pratique aujourd’hui. On 
avait ajouté à cette propofition, celle 
de changer le tems des élections ; 
on fixait pour celle des Sindics , le 
premier Jeudi d’Avril , & le dernier 
Jeudi du même mois pour celle du ‘ 
Lieutenant , du Tréforier , des Audi- 
teurs, &du Procureur Général. Dans 
d’autres demandes , relatives à celle 
de l’iropreffion des édits , on propo- 
fait de former une commiffion pour 
les revoir , en iupprimer les articles 
abrogés ou reconnus inutiles , éclair- 
cir ceux qui étaient obfcurs , ajou- 
ter les ufages & ies réglemens nou- 
veaux_qui les rendraient plus com- 
plets & plus utiles au public & aux 
particuliers ; on délirait que cet ou- 
vrage fut porté au Confeil Général, 
dabord les édits politiques , puis les 
autres- j qu’il fût diftribué aux du 
gaines fix femaines avant la convo- 
cation du Souverain , afin que cha- 
que citoyen eut le tems de les exa- 
miner & de donner fes observation a. 
à la Commiffion. On demandait que 
trois perfonnes de même nom & 
-famille ne* puiient être en meme tems 
dans le Sénat , ni deux exercer cru 
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femble le Sindicat : qu'il ne pût y 
avoir plus de bx ptrlonncs oc mê- 
me nom & famille dans le Grand 
Confeil , & que dans une promo- 
tion, on n’en pût recevoir que deux: 
qu’il ne pût y avoir que deux frè- 
res , & qu’ils n’y entraient qu’à cinq 
années d’intervalles : que dans les 
opérations néceffaires pour la nomi- 
nation aux charges que le Grand 
Confeil confère, les coufins germains, 
les aifociés , ceux qui dépendent des 
Candidats ne pulfent donner leurs 
fufïrages. Pour la nomination à l’of- 
fice de Sindics ou d’Auditcurs , les 
réeufations ne devaient s’étendre que 
jufqu’aux pères &aux fils, aux beaux- 
pères & gendres , aux frères & beaux- 
frères , aux oncles & neveux ; par- 
ce que, préfentant à la fois huit per- 
fonnes pour l’office de Sindics , & 
fix pour celui d'auditeurs , les élec- 
teurs auraient pu être réduits à un 
trop petit nombre par des réeufa- 
tions portées plus loin. On deman- 
dait encore que l’éledion d’un Sé- 
nateur fe fit le lendemain du jour 
où l’on aurait enfeveli fon predé- 
ccfleur j qu’on procédât féparément 

D Ci 
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à la nomination de ceux qui peu- 
vent exercer deux ou trois charges , 
d’abord à celle de Lieutenant , en- 
fuite à celle de Tréforier , puis à 
celle d’Auditeur : que les prétendans 
à quelque emploi juralfent qu’ils 
s’étaient indiqués de bonne foi pour 
l’exercer & non pour en exclure un (a) 
autre. Enfin on délirait que l’on af- 
femblât le Confeil Général toutes 
les années le i Juin de chaque an- 
née pour décider fur les queftions 
qui fe feraient élevées. 

Ce fut encore de ce Sénat foptt - 
luire que fortit un projet nouveau 
fur l’élcdion du Grand Confeil ; 
l’Auditeur Gallcitin en donna l’idée 
& en forma le plan,- on le donna 
à la Commiliion des Confeils comme 
un éclaircilTement à une des propo- 
rtions précédentes. Par ce projet , 
le droit d’élire les plus dignes qu’a- 
vait eu jufqu’ators le Sénat , & qu’on 
avait propofé de donner aux Deux 
Cents , fe trouvait changé en celui 
de rejetter ceux qui s’étant infcrits 
à la Chancellerie , ne méritaient ni 
par leurs talents , ni parjeurs mœurs 

( a ) C’eft ce qu’on appelle ferment Je 
calomnie» 
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d’être membres du Grand Confeil. 
Les deux Confeils devaient jouir 
également de ce droit : la première 
année , dans ces Citoyens qui n’au- 
raient pas été rejettés , on aurait pris 
au fort , dabord le nombre de mem- 
bres qui manquait au Confeil ac- 
tuel pour remplir celui de deux- 
cents - quinze , auquel l’ufage & un 
de fes arrêts l’avait fixé , f & enfuite 
quarante Confeillers honoraires , qui 
auraient affilié aux délibérations de 
leur corps fans délibérer eux- mê- 
mes j c’était dans ceux-ci qu’on au- 
rait pris chaque année , & par le 
fort encore , le nombre de membres 
nécelTaire pour remplir les vuides 
faits par la mort , la rééle&ion & 
les faillites : on n’en aurait élu de 
nouveaux , que lorfque de quarante , 
ils feraient réduits à la moitié f ou 
à moins de la moitié ( a ). Ce pro- 

(a) On avait joint à cette propofition 
deux articles. Par l’un deux , les Avocats 
qui auraient plaidé dix caufes en Confeil 
au principal devaient être du nombre 
des Confeillers honoraires ; par l’autre , 
l’éleétion du Confeil des Soixante devait 
être faite comme celle du Sénat. 

t En 1704. 
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"■ 1111 IM ( jet était fenfé ; il préfentait divers 
2$ & 2 *) avantages : les ConPeils le rejetterenti 
ils arrêtèrent qu’on s’en tiendrait à 
l’Edit & à Puiage, dont une longue 
expérience avait démontré la la- 
geiPe , Pans rechcreher des nouveau- 
tés inutiles , dont de vaines Ppécu- 
lations pouvaient cacher le danger. 

Les Députés délirèrent avoir un 
extrait des régitres des Confeils Pur 
leurs délibérations préPentes ; le Pro- 
cureur Général le demanda pour eux 
& l’obtint. Cent-cinquante Citoyens 
s’alPemblèrent dans un logis (a) pour 
en entendre la leéture ; elle ht naître 
des murmures & ne contenta qu’un 
petit nombre de perPonncs.Iis trouvè- 
rent qu’on leur accordait peu & que 
dans ce qu’on leur accordait, il y avait 
plus d’aparence que de réalité : ils 
voulaient s’en plaindre, ils crurent 
devoir y réfléchir encore & fixèrent 
un jour pour Pe revoir dans le même 
[S Mars ^ eu * > r v i nrent au nombre de 
cinq cent :1e Procureur Général avait 
défiré d’alïifter à cette conférence, 
il y Put appelle. ” Nous ne pouvons. 

(a) Celui de la Tour Perle». 
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difîimuler , „ lui dit Piaget , „ que 
„ nous fommes peu fatisfaits du réful- 
„ tat des délibérations des Confeils , 
„ mais nous nous datons que celles 
35 du Confeil Général nous redonnc- 
,3 ront enfin la paix: il eft tems d’aflu- 
,3ver la liberté publique, il eft tems que 
3, le feul Souverain de l’Etat repren- 
3, ne fa jufte autorité , que l’indolence 
jjdes Citoyens, & l’ambition des grands 
,3 Tapaient en filence & dont il ne fe- 
3, rait bientôt refté que de vains fimu- 
33 lacres.Nous efpérons que vous vous 
3, joindrez à nous pour en obtenir 
3, la convocation Il le promit & 
le lendemain, fuivi des Députés, il 
fe rendit chez le premier (j) Smdic. 
Ce Magiftrat répondit aux Citoyens, 
que ce qu’ils demandaient ne pou- 
vait avoir lieu qu’après que les Con- 
seils en auraient délibéré. Les Dépu- 
tés n’admirent point cette décifion ; 
ils prétendirent que la convocation 
du Peuple était indépendante des dé- 
libérations des Conleils ; que les Sin- 
dics, dépositaires de fon pouvoir, 
recevant leur dignité de Ton choix , 
ne devaient pas l’en faire dépendre ; 


(t) Robert Chcuet s y y trouva auffi. 
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* qu’enfin l’importance des objets pour 
lefquels on la demandait , ne permet- 
tait ni examen , ni refus. Il parait 
^ ^cependant qu’ils n’infiftèrent pas 
9 Mars. a ^ ors * Sindic demanda du tems 
& ils fe retirèrent : ils revinrent 
quelques jours après : on leur répon- 
dit , que les Confeils fe feraient occu- 
pés de cet objet, fi un danger pref- 
fant n’avait attiré leur attention 
au dehors } „ Des troupes étran- 
j, gères, leur dit - on, font fur nos 
„ frontières > elles veulent élever 
„ des palifiades & tracer des redou- 
„ tes prefqu’à nos portes : dans peu 
„ de jours , raffinés fur ces craintes , 
„ nous efpèrons fatisfaire à votre im- 
„parence.” Quelques citoyens penfè- 
■rent qu’on éludait leurs demandes par 
des prétextes vains:il était vrai cepen- 
dant que quelques troupes françai- 
fes avaient paru dans le Pays de 
Gex, qu’elles avaient voulu élever 
quelques ouvrages à Verfoix i mais 
les plaintes des Suilfes les firent 
fufpendre & bientôt abandonner. 
Ce tems ne fut pas inutile aux Con- 
feils, & des précautions contre l’e- 
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tranger ne le remplirent pas tout 
entier. Divers Citoyens allèrent pro- 
tefter dans les mains des Sindics 
qu’ils défaprouvaient la demande 
d’aflemblcr le Confeil Général ( a ). 
Ces femences de divifions parmi le 
peuple rendirent ces premiers Ma- 
giftrats plus décidés dans leurs fen. 
timens, plus durs dans leurs pro r 
cédés. ,, Il eft arrêté qu’il y aura 
„ une convocation du Confeil Gé- 
„ néral * , dit le Sindic De Nor- 
mandie aux députés qui étaient ve- 
nus leprefler fur cet objet, «mais 
„ nous n’avons pas jugé convena- 
„ ble d’en fixer le jour : il dépend 
„ de notre volonté de l’approcher 
« ou de l’éloigner : nous pouvons 
„ nous oppofer à cette convocation 
« lorfque nous ne la jugeons pas 
„ néceffaire j en vain tout le peu- 
„ pie la demanderait fi les Confeils 
j, s’y refufent > eux feuls donnent 
„ l’exiftence au Confeil Général , 

(a) Un de mes manufcrits fixe le nom- 
bre de ces Citoyens à trente. Son auteur t 
d’ailleurs affez modéré , leur donne l’épi- 
thète de dctejlable & celle dépouvaiu 
table à leur démarche. 
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„ hors de ]à , vous n’ères que de 
„ fimples particuliers fans pouvoir 
Quoi , répondirent les députés , les 
Confeils inférieurs 'peuvent donc , s'il 
leur plait , devenir les Souverains de 
la République ! le feul Souverain 
n'exiftant que par leur volonté , dès 
qiCils cejjeront de le croire nécejfairej 
il cejfera d'exijler ! C'ejl de lui ce- 
pendant qu'ils tirent leur dignité , leurs 
droits , leur puiffance : aucun ufage , 
aucune Loin a pu vous donner le pou- 
voir d'anéantir en quelque manière , 
celui qui ejl la J'oitrce de tous les pou- 
voirs. Il s' ejl réfervé la fan&ion des 
Loix , il ne peut vous avoir donne le 
droit d'empêcher qu'il n'en fan&ionne 
jamais. Nous reconnaijjons dans ce 
fijléme celui de quelques familles puif- 
fantes , qui voudraient fe rendre pro - 
p ri. taire s de ce qu'on leur a conjîé 
comme un dépôt , & tourner contre 
la liberté du Citoyen un pouvoir quil 
n'a mis dans leurs mains que pour la 
défendre. Non , ceux dont nous f om- 
îmes ici les députés n'admettront ja- 
mais de tels principes ,* ils n'auront 
pas la lâcheté de laijfer perdre le prix, 
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les vertus & des travaux de leurs 
1ère s j ils ri auront pas la faiblejfe de 
onfentir à ri être plus qu'un vain Jt~ 
nulacre de Souverain , à sien avoir 
nie le nom , à ce que les Loix qui 
imitent l’autorité du Gouvernement 
leviennent illufoires , a ce que leurs 
prérogatives dépendent déformais du 
'laiftr des Confeils. — Meilleurs , 
l’oubliez pas , leur dit de Norman- 
lie , que vous n’ètes que de fimples 
mrticuliers , nous 11c reconnaîtrons 
dus ni Commis ni Commettons — — 
pJotre nomination s'efi faite par F au - 
orité des Confeils , l'objet de no- 
re commijjion riejl. pas rempli : s’il 
ut utile , s’il fut nécefaire d'éviter 
a confufion la lenteur d'une af 
'emblée nombreufe qui traite de fes 
■ itérèts , il ne Peji pas moins encore. 

Il n’eft pas néceliaire que 

l’on falTe des affemblées , nous vous 
les défendons quelles quelles foy- 
ent ; occupez - vous de vos affai- 
res particulières, vous apprendrez 
nos réfolutions par le bruit public , 
vous pourrez vous en informer 
auprès des Membres des Confeils. ” 
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Il n’y avait pas de réplique à fai- 
re , il fallait obéir j les Députés fe 
retirèrent. Déjà ils avaient été aban- 
donnés du Procureur Général: Je „ 
reconnais, leur avait-iLdit ce jour là , 

* que les Confeils font Juges Je ce qui con- 
vient au bien public , à V intérêt géné- 
ral , & qiCils peuvent vous refufer la 
convocation que vous demandez. 

Les Arrêts des Confeils dont nous 
venons de parler, étant des modi- 
fications à d’anciennes Loix ou de 
nouvelles Loix , devaient être fanc- 
tionnés par le Confeil Général. En 
retardant fa convocation, en paraif. 
Tant la craindre , on fefait foupçon- 
11er ou qu’on n’avait fait que céder 
aux circonftances, qu’on avait cherché 
à calmer le Peuple en lui accordant 
une partie de ce qu’il demandait par 
des arrêts qui pouvaient être révo- 
qués dans un moment plus favora- 
rable; ou qu’on voulait donner à de 
fimples dédiions des Confeils , tou- 
te la force , que par la conftitution , 
elles ne devaient recevoir que de i’a- 
probation du Souverain : mais les 
Confeils craignaient bien moins ces 
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foupçons qu’ils ne craignaient le 
Confeil Général, & il y avait des rai- 
fons pour le craindre; l’ordre qu’on y 
remarque aujourd’hui n’y était point 
encore; on y délibérait alors, cha- 
cun y parlait à fon tour ; on pou- 
vait porter à fes délibérations non 
feulement les objets que les Confeils 
avaient approuvés , mais aufli ceux 
qu’ils avaient rejettes. On favait que 
les Citoyens l’entendaient ainfi , & 
la Loi leur permettait de lui don- 
ner cette explication. Voilà ce qui 
faifait défirer;ia convocation aux uns, 
& la rendait fi redoutable aux autres. 

Les Députés ne turent point ce 
qu’ils venaient d’entendre ; ils ne pou- 
vaient garder le filence fur la défen- 
fe de former des Ailemblées , elle 
s’adreffait à tout le Peuple; elle 
irrita les efprits, & on peut croire 
jue les Députés ne cherchèrent point 
i les calmer. Le lendemain , qua- 
re cents Citoyens s’alfemblèrent à 
a place du manège , f tous remplis de 
èle pour la liberté & de défiance 
ontre les Confeils. „ Tout prou- 
ve ” , difaient-ils qu’on cherche à 


f C’était l’ancien manège. 
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nous tromper ; on nous propofe 
d’élire des Députés pour traiter de 
nos intérêts , & on celfe de vouloir 
les reconnaitre lorfque rien n’eft 
décidé encore. On nous interdit 
les aflemblées, lorfqu’en nous o- 
tant nos Députés , on nous les rend 
néceffaires. Cinq ou fix perfonnes 
n’oferont fe trouver enfemble & 
parler de nos Loix , fans crainte 
d’être traités comme factieux & re- 
belles : on nous promet un Con- 
feil Général ; mais on n’en fixe 
point le tems ; en nous accordant 
quelque chofe, on fe prépare un 
moyen pour ne nous avoir rien 
accordé .* nous fervir , nous rece- 
voir dans fa maifon , répondre à 
nos queftions feront bientôt des 
crimes ; déjà l’on informe contre 
ceux de nos (f) Députés qui peu- 
vent nous être utiles par leur cou- 
rage & leurs talens. Perfuadés que 
nous fommes affcz forts fi nous 

„fom- 


(f) Les Confeils avaient fait faire des 
informations contre l’auditeur Galatin y 
contre Fatio , Rcvillod , Piagct , Marccù 
& JDe Lolme. 
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, fommes fages & unis , ils cher- 
, client à nous divifer -, le faible fuc- 
5 eès qu’ont eu leurs promettes & 
^ leurs menaces les encourage; mais 
, qu’ils n’efpèrent pas nous abba- 
,, tre ; s’ils ont gagné quelque cho- 
„ fe en acquérant quelques partifans, 
„ nous ji’avons rien perdu en per- 
,5 dant quelques vils Citoyens. ” On 
affedlait de méprifer ces Citoyens , 
on les haïflait plus encore qu’on ne 
les méprifait ; on les fuyait ou on 
les infultait , on en fit une lifte; 
on leur donna le nom de Mamme- 
lus , nom odieux que l’on avait don- 
né à ceux qui s’étaient autrefois 
vendus au Duc de Savoye 

Le Confeil inquiet fur les fui- 
tes de cet atroupement députa aux 
Citoyens deux (f) Auditeurs & un 
membre du Grand Conleil , qui les 
exhortèrent à fe retirer, les aiTiirè- 
rent qu’on s’occupait des moyens de 
les fatisfaire , qu’on leur promettait 
inceflamment un Confeil Général. 

„ Vaine promette , s’écria Piaget , 



\\ 

M 


* 


Ct) Dufour De Tournes. Jaques 
Rilkt, 
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„ tant qiî^on ne fixe pas le jour dans 
„ lequel on la tiendra , on ne veut 
„ que rendre inutiles nos travaux 
33 pafles & notre union préfente ; on 
33 ne cherche qu’à nous lalfer par 
33 de vains délais : quand on daigne 
33 nous paraitre modérés , & juftes , 
33 c’eft pour nous divifer : & quels 
33 font nos deifeins pour être fi re- 
33 doutables à des hommes qui pré- 
J3 tendent aimer la Patrie & la liber- 
33 té ? nous voulons rétablir l’équi- 
3} libre entre les pouvoirs j op- 
33 pofer une digue aux brigues, aux 
33 cabales , n’avoir déformais à crain- 
J3 dre que les Loix , & non les vo- 
lontés arbitraires, les pafiions de 
ceux qui gouvernent. Mes Conci- 
toyens , mes amis , vous en faites 
le ferment avec moi > vous prenez 
à témoin l’Etre éternel qui nous 
entend que ce font là vos vues ; 

33 que vos biens , vos forces , votre 
33 exiftence font à la Patrie , & que 
jj vous volerez partout où vous ap- 
,j pellera fa fainte voix. Nous ref- 
,3 peétons nos Magiftrats , ” ajouta- 
» t-il , ” nous nous foumettons à 

leur 
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^ autorité légitime ; mais nous vou- 
„ Ions échaper au danger d’ètre un 
„ jour forcés à ne la plus scconnaî- 
35 tre, & c’eil en marquant mieux fes 
„ limites que nous le pouvons. Voir 
„ lcsdélirs des hommes puiffans rnodi- 
„ fier à leur gré nos Loix; l’Etat, bien 
„ commun à tous, n’être plus que la 
„ poffeilion de quelques unsj fa profpé- 
„rité,en ajoutants u bonheur de ceux- 
ci, prelfcr ceux là d’un poids acca- 
„ blant; voilà ou nous conduit le che- 
„ min qu’on nous trace : fans doute 
„ que ceux qui nous le fément de 
„ fleurs ignorent qu’il mène à la 
„ mort de la patrie. Tel a été le fort 
„ de toutes les Républiquesdes vertus 
des premiers Magiftrats infpirèrent 
„ la confiance; cette confiance permit 
„ aux abusdes’introduire & de jetter 
, 5 au loin des racines;le Peuple opprimé 
„ par eux les a vus enfin , il a vou- 
33 lu les corriger j mais il l’a voulu 
33 trop tard. Les Grands , après avoir 
,3 cimente leur puiilànce , fe font li- 
,3 vrés à leurs pallions , & les faibles 
„ au découragement , à l’indifférence 
pour le bien public , à la bafïeife 
Ton. III. E v 


Dlgilized by Google 



58 Histoire 

„ de 1-eur état : la République n’a 
n plus exifté. Tels font les maux: 
„ qui npus attendent & qu’il nous 
„ faut prévenir > les paroles qu’on 
„ nous donne font douces , mais el- 
„ les invitent au fommeil ; fi nous 
j, nous y livrons , le réveil fera trop 
„ tardif. La promefle du Sénat d’af- 
„ fembler bientôt un Confeil Géné- 
ral reifemble à une prophétie des 
„ Apôtres : ils annonçaient la fin du 
„ monde comme prochaine, dix - fept 
„ fiécles fe font écoulés & elle n’eft 
„ point accomplie ” On applaudit à 
ce difcours, mais on crut devoir 
céder encore aux exhortations de 
fes Magiftrats j les Citoyens fe reti- 
rèrent . 

Il eft toujours dans le Peuple des 
hommes tranquiles & faibles que les 
moindres mouvemens allarment: il 
eft des hommes modérés par carac- 
tère qui craignent toujours de ceffcr 
de l’ètre. Ils voyent le bien , ils le 
veulent j mais ils penfent qu’on ne 
doit le produire que par degrés : ils 
feraient tentés de regarder comme 
un mal le paftage trop rapide du 
mal au bien. Quelques uns de ces 
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Citoyens avaient été fatisfaits de ce 
qu’ils avaient obtenu , les Confeils 
le lavaient 5 ils voulurent en augmen- 
ter le nombre, & rendre odieux les ar- 
dens défenfeurs delà liberté en cedant 
à quelques unes de [leurs demandes. 
Ils s’occupèrent de celle qui avait 
pour objet de limiter le nombre des 
perfonnes de la même famille dans' 
les Confeils. Ils décidèrent qu’ils ne 
pourrait y avoir à l’avenir dans le 
Sénat que deux perfonnes de mê- 
me nom & famille , qu’il n’y en au- 
rait qu’une dans le Sindicat , que 
deux frères ne pourraient être élus 
membres du Grand Confeil dans la 
même promotion , ni trois per- 
fonnes de même nom & famille : on 
ne voulut pas limiter le nombre de 
pareils qui pouvaient affilier à la 
fois dans ce Confeil : on arrêta que 
dans la rétention aux charges con- 
férées par les Deux-Cents les con- 
fins germains de fang feraient ex- 
clus de donner leur fuffrage, & non 
ceux d’alliance : que dans les no- 
minations aux charges que donne 
le Peuple , les coufins 11e feraient 

E % 
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point exclus : que pour la création 
des Confeillers du foixante , tout 
Sénateur donnerait fon fufirage 
fans égard à la parenté > que le 
Grand Confeil réélirait les (*) nou- 
veaux membres de fon Corps. que 
le Sénat aurait élus : qu’on procé- 
derait féparément aux élections du 
Lieutenant, duTréforier, des Au- 
diteurs & du Procureur Général ; 
que les indiqués aux Charges prête- 
raient le Serment de Calomnie : qu’on 
élirait un Sénateur le lendemain du 
jour où fon prédécefleur aurait été 
enfeveli -, & que les aflociés des Can- 
didats & ceux qui feraient au fervice 
du Sénat ne donneraient pas leur 
fufirage. 

Beaucoup de Citoyens & même des 
hommes Pages trouvèrent ces articles 
plus confidérables par leur nombre 
que par leur importance ; qu’ils in- 
fluaient peu fur le Gouvernement , 
qu’il n’y en avait aucun qui ne dût 
être admis dans une Àriflocratie Pa- 
ge ; qu’ils tendaient à calmer les dé- 
fiances du Peuple & non à augmen- 

(*) Les Confeils avaient rejette cette 
oropofition un mois_ auparavant. 

i 
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:er Tes forces. „ Vous devez enfin 
-, reconnaître , „ dirent les Sindics 
mx Députés , en leur annonçant 
:es arrêts , „ que nous n’avons 
, 5 pour but que le bien public : que 
5:> Ci nous nous oppofons à vos défirs , 
c’eft parce que nous craignons qu’ils 
3, ne foyent contraires à l’intérêt gé- 
35 néral : & comment pourrions-nous 
33 celfer de vouloir- le bonheur de la 
3, République , puifque le nôtre ne 
a, peut le trouver que dans le lien ? 
3, Dites au Peuple , qu’il craigne en- 
„ fin de laifer la patience des Con- 
„ feils par de nouvelles demandes ,• 
3, qu’il fente le prix des facrificcs que 
,j nous avons faits pour conferver 
33 la paix. Et vous , Meilleurs , ne 
,3 cherchez pas à vous rendre nccefi- 
,, faires, en lui infpirant fans celfe des 
„ craintes chimériques , en lui exa- 
gérant les abus, en lui préfentant 
„ toujours de nouveaux remèdes. 
„ L’exiftence de l’Etat tient à l’union 
„ de fes membres ; fi vous aimez la 
„ Patrie , affermilfez cette union loin 
,, de chercher à la détruire. Nous 
„ vous apprenons encore que leCon- 

E 3 i 
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», feii General fera convoqué & que 

le rems en elt fixé pour le 28 (*) 
»> Avril— ” Ce jour , dirent les Dé- 
s» putes , ce jour fera un jour de 
3, paix , chaque article de nos propo- 
„ fions difcutées y deviendra un® 
,, Loi fi on l’y approuve , ou fera 
3, anéanti fi on l’y rejette,* les déci- 
«fions du fouverain couperont le 
,, fil de ncs querelles, & à fa voix le 
,, calme fuccedera à nos dilfentions ** 
C’elt ainfi qu’en annonçant leurs défi. 
feins , ils apprenaient à leurs adver- 
saires les moyens de les prévenir , 
ou d’y oppofer de fortes barrières. 

(*) 11 était dit dans l’arrêt du Grand 
Confeil , qu’on n’y laiflerait entrer que 
les Citoyens & Bourgeois âgés de 2 ç ans 
& au defius , les Natifs & les Habitans en 
étant exclus : que toutes les Fortes de la 
Ville feraient fermées pendant le tems de 
l’aflembléé ; que la garnifon ferait fous les 
armes : qu’il n’y aurait que deux portes 
du Temple ouvertes ; qu’à ces deux por- 
tes , il y aurait des loldats armés pour s’o- 
pofer à l’entrée de ceux qui n’avaient pas 
droit de donner leur fuffrage. 
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CHAPITRE LIV. 


Suite. 


w- es Confeils avaient "bien prévu 
B j qu’ils ne pourraient longtems 
Te refufer au vœu du Peuple / qu’ils 
Teraient obligés d’alfembler un Con- 
seil Général : ils ne le diflimulaientpas 
ce qu’ils avaient à craindre > ils fe 
l’exageraient même. Pour éviter les 
dangers de voir leur réfiftance 
inutile, ils fe fervirent de divers 
moyens. Ils s’adreifèrent aux Allies 
de la République , ils leur -peigni- 
rent l’état des choies , non pas com- 
me les Chefs du Peuple l’auraient 
fait s’ils euifent eu le même tableau à 
tracer ; ils leur demandèrent des con- 
feils , les prièrent d’envoyer des Dé- 
putés à Genève. Ces (|) Députés 17 Mars 


(t) Les Eepréfentans de Zurich étaient 
Jean Jaques Ulrich , Staltater , du Petit 
Coni'eil , & Jean Efcher Capitaine & du 
Grand Coni’eil. Ceux de Berne étaient : 
Samuel Frifching , Seigneur de Rumlin- 
gen, Capitaine Général des Troupes du 

E 4 
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ou Reprefentcms arrivèrent & furent 
reçus des deux partis avec unejoye-* 
du moins apparente: les Chefs du 
Peuple qui ne les avaient point de- ' 
mandés , les visitèrent comme s’ils 
euflent penfé qu’ils venaient pour les 
défendre, & les inltruifirent de leurs 
raifons comme s’ils euifent efpéré de les 
convaincre : parce qu’ils les crai- 
gnaient , ils affectaient de ne point 
les craindre, iis n’ignoraient pas que 
î’efprit de corps donne ordinairement 
à tous les Magiftrats les mêmes in- 
térêts , les mêmes vues , les mêmes 
principes : comment auraient-ils pu 
croire qu’ils leur feraient adopter 
des idées & des delfcins , que des 
Genevôis j que des Citoyens fnges 
n’adoptaient pas dans toute leur 
étendue ? 

Le tems, loin de calmer les diffen- 
fions , ajoutait chaque jour à leur 
activité : chacun des deux partis 
était dans une agitation extraordi- 

Canton, Tréforier du Pays de Vaud & du 
Petit Confeil, Chrijlophle Steiyucr , ancien 
Baillif de Lentzbourg & du Grand Con- 
feil. Ils avaient été précédés à Genève 
par le Baillif de Nion. 
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naire : l’un craignait de s’affaiblir; 
l’autre. : cherchait de nouvelles for- 
ces. „ Que nous ont accordé les 
,, Confeils ? difaient au Peuple, fes 
,, Députés 3 quelques articles qu’ils 
„ ne refufaient que parce la deman- 
„ de en avait été faite par nous ; des 
„ articles qu’il importait à eux com- 
„me à nous qu’ils fu fient réglés , & 
„ qu’ençore iis ont modifiés. Mais 
„ de ceux qui pouvaient donner à leur 
„ pouvoir des limites plus étroites, 
„ en ont-ils accordé aucun ? L’ufage 
„ des billets dans les élections , cet 
, 5 article qu’ils devraient rougir de 
,, nous relu 1er ou de nous avoir dQn- 
,, né l’exemple pour l’introduire : 
„ ce Confeil périodique & annuel ; 
„ cette commiffion pour faire une 
J5 colledion raifonnée de nos Edits ; 
n l’effet néceffaire des* propofitions 
n faites dans les Confeils & des Re- 
„ préfentations lignées de cinquante 
„ Citoyens 3 tous ces articles fages , 
„ utiles , tendant au bien public , les 
„ ont -ils accordés? Et ce font ces 
proportions cependant qui doivent 
Js être les remparts, de la liberté pu- 

E T 
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„ blique. ” Chaque jour de petites 
troupes de Citoyens fe rendaient chez 
les principaux d’entr’eux ; ils en for- 
taient quelquefois plus inftruitsfur 
leurs intérêts, & toujours plus ar- 
dens , plus fermes, plus déterminés 
à obtenir leurs demandes. Ils s’a- 
percevaient cependant des intrigues 
de leurs adverfaires ; ils en étaient 
inquiets , & pour connaitre le nom- 
bre de ceux qui ne s’étaient pas joints 
à eux ou les avaient abandonnés , ils 
fe firent donner une copie du’ rôle 
de chaque dizaine , les vifitèrent , 
s’informèrent des fentimens des Ci- 
toyens qui les compofaient. Le Sé- 
nat cenfura les Dizeniers qui a- 
vaient donné ces rôles & n’ofa rien 
faire de plus. 11 oppofait à ces efforts 
des moyens plus puiffans : à l’hom- 
me ambitieux* il promettait l’entrée 
dans le Grand Confeil dans la pro- 
motion prochaine : à ceux qui n’ai- 
maient pas l’art qu’ils exerçaient , ou 
n’avaient pas des talens pour s’y dif- 
tinguer, il montrait en perfpe&ive 
les premiers emplois vacans i il fai- 
fait des pendons au Citoyen avide ; 
ii montrait au débiteur une quiu 
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tance générale ou le menaçait d’une 
pourfuite rigoureufe : les careffes é- 
taient prodiguées à l’homme vain ; 
les menaces intimidaient le faibles ; 
il fe fervait du poids de fon auto- 
rité pour ceux-ci 9 faifait parler le 
préjugé dans ceux-là , cherchait à ré- 
veiller le refped: prefque fuperftitieux 
qu’on avait eu pour fes membres , ré- 
pandait les foupçons , les craintes, les 
fixait fur les Députés du Peuple. „ 
Malheureux Citoyens , difaient les 
Sénateurs , „déchirez le bandeau ap- 
„ pefanti fur vos yeux; rcconnaiffez 
n enfin les vues funeftes des eonduc- 
„ teurs qui vous égarent ; ils ne par- 
„ lent que de l’intérêt général, & ils 
„ ne fervent que leur intérêt parti- 
„ culier , leur amour propre offenfe , 
„ leur vengeance ; ils ne calomnient 
„ vos Magiftrats que pour le deve- 
„ nir ; c’eft pour être vos tyrans 
„ qu’ils prétendent que nous le fom- 
„ mes & Feignent de vouloir vous 
„ en délivrer ;jils nefappent notre au- 
torité légitime que pour vous opprb- 
9 , mer avec un fceptre de fer ; ils di- 
„ fent qulii faut limiter notre pouvoir 

E 6 
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„ par des Loix , mais quelles Loix li- 
„ mitent celui qu’ils prennent fur 
,, vous ? S’ils n’avaient que des def- 
j y feins utiles à l’Etat , ils feraient fa- 
„ tisfaits de ce que nous leur avons 
„ accordé; ils ne périmeraient pas 
9> à vouloir établir des nouveautés 
, -9, dangereufes ; ils n’infifte raient pas 

35 pour donner à la République une 
33 Loi qui détruirait toutes les Loix 
A ccs difeours , ils joignirent un Ar- 
rêt dont le refus avait paru odieux & 
avait le plus aliéné les cœurs. Le 
ü Avril Grand Confeil décida qu’on intro- 
duirait les billets dans les élections 
pour ceux qui voudraient s’en fer- 
vir , & qu’on s’en tiendrait à l’ufa- 
ge pour ceux qui voudraient aller 
à l’oreille du Secrétaire. Tant de 
reflbrts mus à la fois produifirent 
enfin leur effet. Soixante Citoyens 
fe préfentèrent aux Sindics , recon- 
nurent la fageffe & la juftice des Con- 
4 Avril feiîs , que ce qu’ils avaient accordé 
fuffifait peur le bonheur de la Répu- 
que, pour le maintien des Loix & 
de la liberté; ils déplorèrent la conti- 
nuation des troubles & promirent 
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de faire tous leurs efforts pour eu 
arrêter le cours. Les principaux d’cn- 
tr’eux étaient G e dé on Martine , Aimé 
Tollot , & Jean Antoine Comparet : 

„ Le premier , difent fes adversaires , 

,, après s’ètre vendu, corompit les au- 
„ très ; le fécond était un homme 
a» doux , un efprit affez éclaire , mais 
„ une aine faible. ” Comparet avait été 
un des plus ardens défenfeurs des 
propofitions ; il changea, dit-on, 
tout-à-coup , fans en vouloir dire 
les raifons : s’il était de bonne foi , 
il pouvait en alléguer qui n’auraient 
pas été fans poids pour des Citoyens 
pacifiques & défintereffés : leur exem- 
ple en entraîna beaucoup d’autres : 
les Députés employèrent en vain pour k 
les retenir les exhortations les plus 
fortes fi les plus pathétiques* leur parti 
s’affaiblit* mais il était toujours re- 
doutable , le plus grand nombre le 
formait encore ; le Sénat s’apperqut 
qu’il 11e pouvait fans danger diffé- 
rer plus longtems la convocation du 9 Avril 
Confeil Général ; il fit publier qu’il 
ne ferait pas renvoyé au delà du cinq 
du mois prochain : il 11’en voulut pas 
fixer le jour , il craignait que de nou- 


Digilizad by Google 



no Histoire 
veaux renvois pour cette aflemblée 
du Peuple ne lui nuififfent , & vou- 
lait en laiiler le moment aufli incer- 
tain qu’il pouvait l’ètre: il avertit dans 
fa publication , qu’on l’annoncerait à 
fon de trompe le jour qui précéde- 
rait : il s’y préparait cependant & Tes 
adverfaires ne pouvaient prendre des 
mefures bien précifes ; ils en au- 
raient pris d’inutiles s’ils euflent don- 
né au Sénat le tems de les. connaî- 
tre ; & ils avaient à craindre de les 
prendre peu juftes , s’ils attendaient, 
pour fe déterminer fur les moyens 
d’agir, le moment où il leur deve- 
nait néceiïairç d’agir. 

Le Grand Confeil arrêta encore 
12 Avril q Ue c } îa q Ue Citoyen en entrant dans 
le Confeil Général prêterait le fer- 
ment des Bourgeois. Il penfait que 
l’obéiffance qui y efl: jurée au Ma- 
giftrat , l’engagement qu’on prenait 
d’obfcrver les édits & ufages , de 
ne fouffrir aucune pratique contre 
eux , ni contre le Gouvernement , 
pourrait faire naitre des réflexions 
utiles , & des fentimens -plus modé- 
rés. On murmura de cet arrêt * on. 
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dit qu’il était une nouveauté , qu’il 
était indécent que le Souverain prè- 
tâtjun tel ferment , qu’il devait être 
prêté par ceux qui devenaient mem- 
bres de l’Etat, non par ceux qui 
Vêtaient ; qu’il était contradidoire 
de jurer l’obfervation des Edits , 
lorfqu’on était appelle pour les chan- 
ger ou les modifier ; que lorfqu’on 
allait donner fon fuffrage , on ne 
devait pas jurer d’obéir à quelqu’un , 
mais aux lumières de fa raifon & 
à fa confcience. On fit un petit 
écrit pour lever ces fcrupules, mais 
il ne perfuada pas ; il ne prouvait 
point la néceffité de prêter ce fer- 
ment : une partie des diftindions 
qu’il établirait était fondée , l’autre 
ne l’était pas. 

La voix n’était plus le feul organe 
dont on fe fervit pour propager fes 
paffions & fes fentimens politiques *. 
on faifa.it circuler divers écrits : on 
traduifit un palfage de Cicéron , dans 
lequel ce philofophe orateur rejet- 
taitles fuffrages fecrets. Ils btent ; dit- 
il, au Gouvernement toute fa force , & 
au, peuple fa vertu ? ils favoriftnl les 
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brigues & les factions , des fedi lieux 
feuïs les ont établis ; le peuple ne les 
a demandés que lors qu'il était oppri- 
mé -, libre , il ne les a pas même Jbu- 
haite's. Il ne faut pas que les hommes 
puijfans ayent trop d'influence fur les 
ftiffrages j il ne faut pas non plus que 
ceux du peuple foyent dérobés a l'œil 
févére des gens de bien ( a ). Ci- 
céron affirme fon fentiment pius qu’il 
prouve la folidité , mais fon auto- 
rité avait du poids. 

Je crois devoir donner ici le pré- 
cis d’une longue lettre que le Sénat 
fit distribuer aux citoyens ; on y ver- 
ra dequels principes découlaient fes 
refus , ou plutôt quels principes il 
adapta à fes refus : car ordinaire- 
ment dans ces réactions mutuelles 
des pouvoirs d’une République, l’in- 
térêt décide dabord , & l’on raifon- 
ne après. 

(a) Quamobrem fuffragandi nimia li- 
bido , in non bonis caufis eripienda fuit 
potgitibus, non latebra danda populo , 
in qua , bonis ignorantibus , quid quifque 
fentiret, tabella vitiofum occultaret fuf- 
firagium. De Legibus , lib. y Je n’ai pas 
traduit, je crois avoir rendu le fens. 
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„Un peuple ne peut Te gouver- 
ner par lui-mème , & quand il le 
pourrait , il ne lui conviendrait 
pas de, le faire : s’il délibère , ce 
n’eft jamais fans confulion ; s’il fe 
réfout , c’elt avec lenteur. Igno- 
rant & paffionné , il fe livre aux 
premières impulfions j ii aime la 
liberté fans la connaître ; il la con- 
fond avec la licence ; pour être plus 
libre , il détruira fes loix : il n’é- 
coutcra plus la voix de la juftice , 
il deviendra le tyran de ceux- qui 
le fervent le mieux & l’efclave de 
ceux qui le trompent & le flattent. 
Tel fut celui d’Athènes lors qu’il 
eut perdu fon chefpériclès , celui 
de Rome , quand il eut prefque 
anéanti l’autorité du Sénat s celui 
de Florence dont les faétions tou- 
jours renaiflantes préparèrent les 
fers. Plus faibles qu’eux, les mê- 
mes erreurs nous conduiraient 
plus facilement à notre ruine. AulH 
les politiques nous repréfentent un 
peuple comme un mineur qui n’eft 
jamais plus Page que lorfqu’il fou- 
rnée fa perfonnè & fes biens à 
\ 

- 'i , 
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„ la direction des perfonnes éclai- 
„ ré es qui l’aiment. 

„ Mais s’il convient à la multi- 
„ tude de lailfcr à des Corps formés 
„ par les loix , l’exercice de fes droits 
„ & le foin de fes intérêts , elle doit 
„ craindre qu’ils n’abufent du pou- 
„ voir qui leur eft confié. Les déli- 
5J bérations populaires & la trop 
, 5 grande autorité de quelques famii- 
„ les peuvent également conduire à 
„ l’oppreiïion j il faut prendre un 
55 moyen entre ces deux extrêmes. 
,3 Ce n’efi pas être libre que d’ètre 
3f fournis aux pallions & ail caprice 
jjd’un petit nombre j c’eft l’ètre moins 
,3 encore que de vivre dans un Etat 
3, où les loix & les Magiftrats font 
J, fins force , où tous commandent 
3, & nul n’obéit : mais on l’eft 5 lorfi. 
33 que les principaux citoyens gou- 
,3 vernent , & ne peuvent opprimer -, 
,3 lorfqu’ils ne fe diftinguent du peu- 
„ pie que par leurs talens , leurs ver- 
„ tus , par les fervices qu’ils lui ren- 
„ dent j lorfqu’ils ne tiennent leur 
„ autorité que du choix de tous les 
„ individus qui le compofent. Tous 
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„ les Citoyens font alors heureux , 
3 , parce que s’ils ne gouvernent pas , 
„ iis ont choift ceux qui gouver- 
3, nent j ce n’eft pas la loi qui é- 
,3 loigne ceux - ci des emplois 5 c’eft 
33 la nature ou leurs occupations j 
,3 s’ils ne jouiifent pas , ils efpèrentj 
,3 ils peuvent jouir dans leurs en- 
33 fans. Un tel gouvernement ne peut 
„ s’acheter trop cher , ni fe confer- 
,î ver avec trop de foin. 

,, Un peuple, fans doute, peut 
„ reprendre fon autorité 5 mais il 
„ 11e doit le faire , que lors que les 
„ Magiftrats , au mépris de leur fer- 
as ment , foulent au pied lesLoix, 
„ oppriment les citoyens , facriHent 
s- tout à leur ajnbition avide , à leurs 
ss pallions criminelles : de légères ir- 
s, régularités ne prouvent que l’im- 
s, perfection de tous les gouverne- 
„ mens , que la faiblefle des hom- 
„ mes ; le fage doit fermer les yeux 
ss fur elles ; il doit craindre que pour 
„ en arrêter le cours , il n’avililfe la 
s, dignité de fes chefs, n’ébranle leur 
„ autorité , ne porte le peuple à des 
„ excès dont il gémirait en vain i 
„ qu’il ne détruife un gouvernement 
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„ qui fit longtems le bonheur de l’E- 
„ tat , pour réprimer des abus qui 
font de tous les tems , & qui 
,, exigeront tant que les hommes 
„ feront gouvernés par des hommes. 

„ Quel gouvernement fut plus 
„ fage que le nôtre , plus propre 
„ à rendre heureux ceux qui lui font 
„ fournis î Chaque citoyen fe peut 
„ dire : J’ai fait les loix fous lef- 
j, quelles je vis , f obéis à fies Mtigif- 
3, trats qui font de mon choix , & ces 
3, Magijirats font les chefs des Con- 
5 . feils , tempèrent leur autorité , pré- 
j, fident à leurs délibérations , donnent 
„ feuls à leurs arrêts la force qu'ils 
„ doivent avoir. On ne vit jamais 
3, dans ces Confeils j plus d’amour 
„ poùr le bien public , plus d’égard 
5 , pour le mérite , plus de refpeél 
„ pour les loix. L’indigent eft f§- 
„ couru , le faible eft protégé , le 
„ crime puni. La juftice s’exerce avec 
« modération , avec fageile , & ne s’y 
„ vend jamais. Les finances s’adminifl 
„ trent avec intégrité ; les impôts font 
„ légers , les plus riches ne payent pref- 
que rien : les befoins publics font 
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fi bien prévus qu’ils ne font pas 
fentis. 

„ Trouve-t-on fur la terre quel- 
„ que lieu où la focieté foit plus 
„ douce , où il y ait plus d’égalité 
„ entre les perfonnes , où le Magif- 
3 , trat & le Pafteur aient des mœurs 
plus pures , où les jeunes gens 
5 , foient plus honnêtes & plus rno- 
„ dérés ? Et tous ces avantages, ne 
,, les devons - nous pas à la douceur 
„ du Gouvernement & 4 l’exemple 
„ des chefs '{ C’eft le Sénat qu’on 
,, accufe de vouloir favorifer les bri- 
ngues , qui les a réprimées avec fer- 
,, meté ; c’eft lui qui a mis plus d’or- 
„ dre dans la nomination aux char- 
,, ges ,{qui y a donné plus d’accès aux 
talens , qui a fait jouir la Répu- 
„ b'ique d’une longue paix , qui lui 
,* a donné chez fes voifins la conli- 
dération qui lui tient lieu de puif- 
„ fance , qui a étendu & fait fleu- 
,, rir le commerce. Pour nous faire 
„ oublier ce que nous lui devons , 
„ il faudrait qu’il fe fût livré à d’af- 
,, freufes dépradations , & quels 

„ font les fujets de nos plaintes ? 
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„ Ou a défi ré donner fon fufFrage 
„ par des Bulletins > les Confeils ont 
„ cru cet établiflement dangereux & 
„ impraticable , ils devaient s’y op- 
, y pofer : l’ufage décidera s’ils s’étaient 
„ trompés \ mais devait - on fe fer- 
„ vir de cette oppofition pour les 
,, rendre odieux? n’ont- ils pas le 
„ même intérêt que le peuple à ren- 
„ dre les fuffrages fûrs & libres ? 

« On a demandé l’impreffion des 
„ Edits : <mi eft également étonné & 
„ de la demande qu’on en a faite & 
„ de la fuppofition que les Confeils 
„ 11e voulaient pas l’accorder. La mul- 
„ titude des manufcrits rendait la 
„ première peu néceffaire j les ar- 
„ rèts des Confeils , fon propre in- 
„ térêt , ôtent à la fécondé tout fon- 
# „ déni eut. 

„ On voulait que le grand Cen- 
si feil s’élût lui - même ; on a craint 
„ des abus dans i’éledtion qu’en a fait 
„ jufqu’icile Sénat : mais la loi & une 
„ pratique confiante s’oppofaient à 
„ cette demande : elle ôtait au Sénat 
j> une de fes prérogatives les plus lé- 
9, gitimes , & il importe à la Rcpu- 
„ blique qu’il les conferve : fous pré- 
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;; text| de corriger de légers abus, on 
,, en aurait fait naître de plus dange- 
5 , reux ; les réglemcns de (a) 1 704 
„ rendaient ces abus peu probables , 
„ peu à craindre. Enfin 011 a accordé 
„ que le Grand Confeil réélirait les 
„ membres élus par le Sénat : par 
„ là le pouvoir réciproque de ces 
„ Confeils eft mieux balancé , & la 
„ liberté acquiert un nouveau fon- 
„ dement : ces raifons auraient dû 
„ calmer ceux qui ont élevé cette 
„ proportion s’ils n’euflent eu en vue 
„ que le bien public. 


(a) On avait arrêté les 14 & Iç Janv. 
1704 en Grand Confeil, que ceux qui 
voudront en être membres s’indiqueront 
à l’un des Secrétaires d’Etat ; qu’on en- 
verra un rôle des indiqués à chaque Sé- 
nateur qui marquera d’un traifc de plume 
ceux qu’il préféré; que les billets, pliés 
feront placés dans une boëte devant les 
Sindics , “qui feuls avec les Secrétaires 
compteront les fuffrages , qu’on grabelkra 
ceux qui en auront eu le plus les uns . 
après les autres ; qu’on ne procédera à 
cette éledion qu’il n'y ait au moins quinze 
places vacantes, & que ce Confeil ne pou- 
ra avoir plus de 21$ membres. 
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Qn a demandé qu’on ne*reçut 
„ dans les Conleils qu’un certain 
„ nombre de perfonnes d’une même 
„ famille: mais eft-il jufte d’exclure 
,, des charges & des honneurs de 
„bons citoyens, parce que leur fa- 
„ mille en donne à l’Etat un plus 
» grand nombre , de les punir d’un 
„ avantage que la nature leur donne ? 
„ Aucun Etat n’eut de tels régle- 
„ mens ; leurs eifets inévitables eft 
„ de faire de la patrie un lieu d’exii 
„ pour d’honnêtes citoyens , de les 
„ en éloigner , d’en faire des mécon- 
„ tens & des ennemis fecrets : & le 
„ bien de la république demande 
„ qu’on infpire l’émulation à tous 
„ pour le fervice de la patrie , dans 
„ l’elpérance d’être un jour appelle 
„à la gouverner. 

„ On délire que les parens foyent 
,, exclus des élections , & ce délir pa- 
» rait dabord jufte & utile.: cepen- 
„ dant on devrait confidérer que nos 
,, loix& nos Peres fe taifent fur cette 
„ exclufion , & qu’ils ne l’auraient 
j» pas fait s’ils Peuflent cru néceflaire, 

> que fans elle l’Etat a fubfifté & 

jj pro- 
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irofpéré , la Religion s’eft épurée y-, i ■ 
[ue le ferment qu’on prête aux 1707. 
ledlions s’oppole à ce qu’un pa- 
ent élife toujours un parent ; qu’il 
ni impofe l’obligation d’élire le 
'lus digne, qu’il y a un grand 
îombre de diverfes familles dans 
es deux Confeils .& que notre 
ville n’eft pas étendue j qu’aucun 
îomrae de mérite n’a étéjufqu’ici 
îégligé parce qu’il n’avait pas de 
aarens. Et quel ferait l’effet 
Je ce Réglement ? les anciennes 
'a milles feront éloignées des em- 
plois , ceux qui ont peu de pareils 
n deviendront les dillributeurs, ou 
y parviendront fans les mériter : 
c nombre des éleûeurs fera plus 
letit , & la nomination peu ho- 
îorable : ce crédit des grandes fa- 
milles eft une vaine terreur j el- 
cs n’en ont jamais abufé fi elles 
:n ont joui* i celui de l’une fera, 
oujours balancé par celui de l’au- 
ne : l’exemple de Berne ne prouve 
rien pour nous j elle a fait ce 
églement ; mais fon Grand Con. 
eil eft compofé de 299. membres 
Tom, II L F 
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& elle n’a pas nos rééle&ions,' 
1*707. M Combien donc ne devrait - on pas 
„ être fatisfait de ce que les Con- 
„ feils ont accordé ? Ils ont cédé aux 
„ délirs du peuple > ils font allés 
„ jufqu’où la prudence le leur per- 
„ mettait. Et ne peut-on pas penfer 
„ que ceux qui perfiftent dans de 
„ nouvelles demandes , malgré le 
„ danger que court un petit Etat 
„ dans ces mutations /fréquentes de 
„ Loix , faites fans une néceiîité évi- 
„ dente , ne feront jamais contens ? 

„ Parce que les Confeils ont ba- 
„ lancé quelque tems à convoquer 
„ un Confeil Général , on a répan- 
„ du qu’ils en voulaient ufurper Vau- 
„ torité > c’eft une calomnie atroce } 
„ les inconvéniens de ces aflemblées, 
„ l’impoffibilité prefque abfolue d’y 
„ maintenir l’ordre , les troubles du 
„ dedans , les dangers qui nous mè- 

nacent au dehors , font fait dif- 
„ férer : d’ailleurs les éle&ions an- 
„ nuelles qu’il fait lui alfurent l’e- 
„ xercice de la fouveraineté ; il y 
„ règne alors un grand ordre mais 
» dans des délibérations fur les ob- 
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jets du Gouvernement, plus fou*- ,wmamm 
„ verçt il exercera ce droit & plus I 7°7* 
„ il fera en danger de le perdre : 

„ nos pères dans un tems où il 
„ n’était compofé que de cinq ou fix 
„ cents perfonnes ont connu ces 
„ dangers , ces inconvéniens , & nous 
J5 les oublions lorfqu’ils font deve- 
„ nus bien plus grands encore. 

„ Cependant ce Confeil Général va 
,, être enfin convoque ; & ni cette con- 
,, defcendance,nila préfence des Repré - 
,, feu tans de nos Alliés n’ont calmé ces 
,, hommes plus amis de la licence que 
„ de la libertéjparce qu’ils ontétéécou- 
„ tés avec bonté de ces Miniftres, par- 
„ cequ’on ne les apasdabord condam- 
„ nés , ils ont dit qu’on les approu- 
„ vait -, comme fi jamais un Magif- 
„ trat , un homme inftruit pouvait 
„ approuver les maximes dangereu- 
„ fes qu’ils prêchent, les difeourg 
„ injurieux qu’ils tiennent, les foli- 
5 > citations & les cabales qu’ils le 
„ permettent , les attroupemens qu’ils 
„ font tantôt dans un lieu , tantôt 
„ dans un autre , durant le jour , 

„ pendant la nuit. Ils veulent que 

F 2 
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» toutes propofitions foyenù portées 
J 7°7’ w au Confeil Général ; ils prétendent 
» qu’il peut s’affembler fans autre 
„ formalité que celle de fommer les 
„ Sindics de le convoquer ; ils en- 
M feignent que le particulier peut 
J5 défobéïr aux Magiftrats . là où il 
M croit voir le bien public blelfé,où la 
jj loi n’a rien décidé. Le Grand Con- 
„ feil a ordonné qu’on prêterait le 
j, ferment des Bourgeois lors qu’on 
jj entrerait dans le Confeil Général ; 
j, ils annoncent déjà le refus qu’ils 
„ en feront , peut-être par la feule 
, „ raifon que ce ferment leur impofe 
„ l’obligation d’obéïr aux Ma giftrats 
„ & de ne faire aucune pratique 
„ contre l’Etat : ils alfurent que lorf- 
„ que le peuple eft alfemblé , tous les 
jj citoyens font égaux , le particu- 
,j lier efl; autant que le premier Ma- 
„ giftrat i que toutes les loix font 
j> fufpendues devant le Souverain » 
,5 comme Ci chaque fois qu’il ell cou- 
,j voque pour perfectionner le Gou- 
„ vernement t il en faifait l’entière 
„ diifolution : maximes pemicieufes 
„ qui nous conduifent à la plus af- 
„freufe anarchie. 
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„ Les bontés , l’indulgence , les' 
exhortations, les cenfures du Ma- I 7°7* 
giftrat ont été méprifées j on a 
déchiré leur réputation j on a cri. 

'' minalifé leurs a&ions, leurs paroles 
les plus indifférentes : on infuîte , on 
33 donne des noms odieux à ceux qui 
33 leur rendent juftice ; on ofe s’em- 
„ porter contre Tes pafteurs parce 
M qu’ils ne font pas des fadlieux : 
ces hommes femblent n’obtenir 
que pour demander encore , & ils 
n’accumulent les demandes que 
J} pour avoir des prétextes à nou- 
J5 rir des troubles qui les font con- 
fidérer. 

„Tel eft l’effet de l’efprit remuant 
de quelques particuliers j de la pro- 
spérité oifive dans ceux-ci, de 
„ l’ambitiorT irritée par des obfta-. 

„ clés dans ceux - là. Des objets peu 
intereffans leur ont fervi pour 
émouvoir le peuple , qui , fatisfait 
fur fes demandes , n’en fera pas 
„ plus heureux. Cependant notre 
réputation eft ternie au dehors ; 
la haine porte fon poifon dans tous 
les cœurs, & l’Etat peut céder aux 
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■ '« ■ ' „ fecoufles violentes qu’il éprouve & 

1707* » fous l’anarchie qu’on fernble ap- 
,, pellcr -, les Magiftrats intimidés ne 
„ tiennent les rênes que d’une main 
,, incertaine & faible : le peuple a- 
M veugle fe précipite à la voix de 
3J fes conducteurs j mais fi quelques 
- 3? inftans de calme deflillent un jour 

n fes yeux, fi les vaines terreurs 
J3 dont on le nourit fe difiipent , 
„ il gémira fur fon triomphe & fur 
„ fes erreurs , il maudira ceux qui 
j, l’y conduifirent, & peut - être ce 
,j tems n’éffc pas bien éloigné ( f ) 

Je ne ferai point de réflexions fur 
cette lettre , mes ie&eurs doivent en 
juger les raifonnemens & comparer 
les faits fur lefqueis on les appuyé 
avec ceux qu’on a déjà lûs. 

Fatio toujours ardent , toujours 
infatigable , lut cette lettre à quel- 

(+) Cette Lettre d’un Citoyen à un Ci- 
toyen fut imprimée 4°. Elle était dattée 
du 20 Avril 1707 , on penfe aiïez généra- 
lement que Jacob de Chapcauroiuje en eft 
l’auteur : quelques uns ont cru qu’il avaic 
été aidé par Abraham Mejlrezat , David 
Sartoris , Marc Conrad Trembley , Çon- 
feillers d’Etat & par Jean BuiJJon ancien 
Procureur Général. 
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ques Citoyens confidérés du peuple 5 *" ■ 

il montra que les faits cités étaient 
déguifés ou faux ; que les raifonne- 
mens qu’on elfayait d’y faire étaient 
autant de fophifmes , & le relie une 
déclamation d’écolier. Il n’eut pas 
de peine à perfuader j il parlait à 
des hommes prévenus , & lors me- 
me qu’il n’y aurait pas eu de fo- 
phifmes , il ne lui aurait pas été 
bien difficile d’en faire paraitre à 
leurs yeux. 

On penfe bien que ces écrits n’é- 
teignaient pas le feu des pafîions * 
il, parait qu’ils en accrurent l’aéti- 
vité. Les Miniftres tonnaient en 
Chaire contre l’amour de l’indépen- 
dance & l’efprit de faétion j ils joi- 
gnaient la caufe de la Religion à cel- 
le du Magiftrat , & ceux qui n’é- 
taient point touchés de ce qu’ils 
annonçaient de la part de Dieu ne 
pouvaient être que des impies. L’a- 
mi zélé de la liberté était à leurs 
yeux l’ennemi de l’ordre j la crain- 
te de la tyrannie était la haine de 
l’autorité ; ceux qui voulaient répri- 
mer le pouvoir des Magiftrats vio- 
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Mrasii e rff; ., > fal en t le ferment par lequel ils s’c- 
,*7°7- taient engagés de leur obéir. Ils de- 
vaient ramener les efprits , iis les 
aliénaient, & le feul fruit qu’ils rem- 
portèrent de leurs déclamations fut 
des marques d’indignation , des ris 
infultans , quelquefois des menaces. 
Les plus ardens de ces Prédicateurs 
étaient Calendrin , Turretïn & Leger ; 
ce dernier guidé par de nouvelles 
lumières ou des intérêts differens , 
d’antagonifte du Peuple, devint quel- 
que tems après un de fçs plus fer- 
mes défenfcurs ? C’était , furtout » 
aux Chefs du parti qu’on s’attaquait. 
De Normandie avait été appelle à Ber- 
ne comme Agent du Roi de Prufle , 
il était de fon devoir de s’y rendre , 
il s’y rendit regretté de ceux qui 
efperaient dans fes talens ; mais ceux 
dont il avait traverfé les deffeins 
triomphèrent de fon départ , auquel 
ils avaient peut-être contribué. Fatio , 
moins modéré & plus a&if que l’Au- * 
diteur Gallatin était plus redoutable , 
la haine qu’on portait à tous feréu- 
nilfait fur lui ,* ou chercha à le ren- 
dre odieux i on interpréta toutes fes 
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ntttons (f) & les illterprétatio^s= ;-c:^liù, * 
, étaient rarement dictées par l’équité} I 7°7* 
on relevait quelques traits de hau- 
teur qui lui étaient échapés } il était, 
difait-on , dévoré par l’ambition & 
altéré de vengeance } fon zèle pour 
les Citoyens n’avait pour principe 
que fa haine pour le Sénat : il vou- 
lait avilir les Co'nfeils parce qu’ils 
lui avaient préféré fon frère pour 
l’élever à la dignité de Sénateur , 
un frère qui 11 ’avait pas fon génie, 
mais qui était fon ainé , & dont le 


OP Jean Tronchin lut au G. Conftil a C- 
feniblé une Lettre que Fatio lui avait écri- 
te en 1704 à l’occafion de l’impôt d’un 
écu fur les vins étrangers, étendu fur ceux 
de la Comté de Bourgogne „ Ne vousfa- 
cherait-il p<2r,difait ce Citoyen , de ne vous 
pas trouver , dans une aj] emblée Jî extraor- 
dinaire où. nos fouverains artijans & au- 
tres Citoyens £«? Bourgeois opineront' 
pour la première fois depuis préside deux 
Jîécles fur des matières d Etat ? On faifait 
remarquer qu’il raillait alors ceux qu’il Bat- 
tait aujourd’hui , qu’il méprifait ceux qu’il 
voulait paraître honorer. Fatio donnait* un 
autre fens aux exprefiions , dont il s’était 
fervi , & en effet elles peuvent le recevoir. 
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» ■ " ■ "i -caraflère était doux & facile; voyez 

1707. comme fa mailon eif fans cefle rem- 
• plie de fes parti fans , comme fa por- 
te eft gardée par fes fatellites , comme 
il en efl environné lors qu’il fort 
de chez lui -, quand il aura chaifé 
fes ennemis par les mains des Ci- 
toyens qui le croyent leur défenfeur, 
elles feront enchainées 5 ils n’oferont 
lui refiler & n’auront enfin de loix 
que fa volonté. Ces difcours infpi- 
raient de la défiance à quelques-uns 
& augmentaient dans les autres rat- 
tachement qu’ils lui avaient voué. 
Des concitoyens d’un parti different 
ne parlaient les uns des autres qu’a- 
vec des termes injurieux j s’ils fe 
rencontraient , ils le jettaient des re- 
gards iiniftres , ils s’abandonnaient 
à des railleries amères & fouvent 
à quelque chofe de pis encore. Les 
familles , les focietés particulières 
étaient divifées. Nulle maifon n’était 
Tazile de la paix , & plus ces petits 
tourbillons que la diverfité d’intérêt 
& de fentimens faifaient naitre , a- 
vaient des mouvemens oppofés , & 
fe choquaient les uns les autres , 
plus, ils acquéraient de force & d’ac- 
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tivité. Si l’on en eut cru les deux" 
partis à la fois , la ville n’aurait paru 
peuplée que de tyrans & de féditieux, 
de rebelles & d’efclaves rampansjla 
patrie ne pouvait pins être repré- 
fentée fous l’image d’une mère qui 
veille fur des enfans qui la chénf- 
fent ; mais comme' un cadavre que 
d’implacables ennemis déchirent & 
dont ils fc difputent les membres 
fanglans. 

Cependant les députés firent im- 
primer les propofitions > les Citoyens 
les allèrent prendre chez eux , & ils 
n’en fortaient pas fans avoir été ex- 
hortés au courage & à la fermeté : 
les Confeils donnèrent aufii par écrit 
les raifons qui les déterminaient à 
ne point les accorder , je donnerai 
ici les unes & les autres en les ref- 
ierrant le plus qu’il me fera poflible. 

Les Citoyens demandaient , que 
dans les élections qui fe font en Con- 
feii Général , tous donnaient leurs 
fuffrages par bulletins ; qu’il y eut 
des loges où i’éledleur fût caché aux 
yeux des autres , & dans chaque loge 
un Secrétaire pour fuppléer à l’igno- 

F 
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——-—-rance de ceux qui ne fauraient pas 
X707. lire j mais placé de manière qu’il ne 
pût les voir. Les Confeils répondaient 
que ceux qui 11e fauraient pas lire 
auraient honte de leur ignorance , 
& aimeraient mieux donner leur fu- 
frage au hazard que de recourir au 
Secrétaire ; que par là , il y aurait 
des fuifrages nuis ou contraires à 
l’intention de l’éle&eurj que celui 
dont le but eft le bien public , qui 
n’écoute que fa confcience ,ne craint 
point de faire connaître fes fenti- 
mens ; que celui là feul doit crain- 
dre dont la voix a été mendiée ou 
vendue : que le peuple ignorant & 
léger fournis à fes pallions & à fes 
préjugés , pourrait mieux par le 
moyen des fulfrages fecrets fe livrer 
aux infinuations d’hommes ennemis 
de l’ordre & de la paix ; que les Con- 
feils avaient le même intérêt que les 
Citoyens à rendre les fuifrages li- 
bres , puifqu’ils en honoraient da- 
vantage celui qui les avait réunis ; 
que c’était impofer une nouvelle pei- 
ne aux Secrétaires d’Etat qui devaient 
figuer ces bulletins s & une nouvelle 
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dépenfe à l'Etat pour les faire im-"" 
primer. 

On demandait que les Sindics avec 
des adjoints pris fur le champ par- 
mi le peuple , eomptaffent les fuftra- 
ges à haute voix. On répondait , 
que les Sindics feuls comme chefs 
de l’Etat & Préfidens de tous les 
Confeils devaient compter les fuffra- 
ges comme on le délirait 5 que le 
peuple devait avoir de la confiance en 
eux , puifqu’il les avait élus & qu’ils 
le repréfentaient : que d’ailleurs , il 
était moralement impoflible qu’il fe 
paffât dans les élections rien de con- 
traireà la bonne foi & à la proibé. 

On propofait de fixer pour le tems 
des élections une faifon plus con- 
venable que l’hiver : on répondait 
que le tems avait été fixé avec fa- 
|xelTe par les Edits ; que c’était celui 
où les Négocians n’étaient plus ré- 
pandus au dehors ; où ceux qui paf- 
fhient une partie de l’année à la cam- 
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pagne revenaient dans la ville j qu’il 
était néceffaire que la fixation de la 
vente du vin fe fit peu après les 
vendanges , afin que le particulier 
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fût à quel prix il devait le vendre 
1707. ou l’acheter ; qu’en fin 011 ne devait 
changer à des Loix établies que lors 
qu’une néceffité preflàntey obligeait , 
& qu’on ne voyait pas même l’utilité 
de ce changement, ni les abus de 
~ l’ordre actuel. v 

O11 propofait d’établir l’ufagc des 
'bulletins pour toutes les opérations 
du Confeii Général ; on obje&ait à 
cela ce qu’on avait objeété contre cet 
ufage dans les élections j il n’en ré- 
fultait aucun avantage pour le Ci- 
toyen j il facilitait les delfeins des 
ambitieux, de ceux qui aimaient le 
trouble : enfin l’habitude de donner 
fon fuffrage de vive voix infpiiait à 
Pâme une certaine élévation qTircon- 
venait à l’homme libre. 

On délirait que la Commiflion 
pour la rëvifion des Edits fût nom- 
mée par le Confeii Général , non 
par les Confeils inférieurs : on op- 
pofait à cette prétention , que le Peu- 
ple 11e connaiflait pas les hommes 
& moins encore ceux dont il était 
befoin pour l’objet qu’on fe propo- 
sait : qu’il fallait des talens & des 
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umières dont il était un mauvais 1 

juge j que lors même qu’il en pour- I 7°7* 
:ait juger dans des tems ordinaires , 
lI ne le pourrait pas dans des tems / 

de fermentation î que quand on vou- 
drait fuppofer qu’il choifirait des 
hommes capables ? ce ferait toujours 
des hommes dévoués à fes intérêts , 
décidés fur les queftions qui l’agitent , 
peut être les ayant élevées eux- mê- 
mes , ou du moins très intérefles à les 
foutenir j que les Députés , par 
exemple , n’avaient ni le fang froid 
ni l’impartialité néceflaire peur for- 
mer un ffitéme de Loix ; que pour 
conferver fur lui une influence qui 
les fiate , ils éloigneraient la paix , 
multiplieraient fans cefle les difficul- 
tés , feraient naître de nouvelles 
queftions, rejetteraient comme des 
abus les réglemens qui leur feraient 
contraires , adopteraient les nou- 
veautés les plus dangereufes , & dé- 
cideraient que ce qui les favorife efl 
une Loi fage & utile ; qu’on était 
menacé de travailler fans cefle à ré- 
former les Loix fans en avoir ja- 
mais de bonnes , & que pendant ces 
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longs débats , l’Etat ferait dans des 
1707. convulfions violentes : que la clau- 
fe de publier les nouveaux Reglemens 
lîx femaines avant que la fandion 
du Souverain en fit des Loix , n’é- 
tait qu’un nouveau moyen d’éter- 
nifer les difficultés j que chaque Ci- 
toyen y ferait des remarques fans 
les entendre , voudrait qu’on y eut 
égard , & qu’un ouvrage pénible le 
fruit des longues veilles des hommes 
les jdus fages & les plus écairés , 
ferait rejette en un inftant parce 
qu’on n’aurait pu fuivre des avis 
inconciables cntr’cux : Que le Sénat 
& le Grand Confeil qui voyaient fi 
fouvent leurs membres opiner , par- 
ler & agir , pouvaient les connaître 
& les apprécier ; qu’étant formés de 
l’élite du Peuple , ayant des intérêts 
communs avec lui , s’occupant pref- 
que toujours des grands objets du 
Gouvernement & de la Législation , 
ils voyaient mieux où fe trouvait le 
bien public , pouvaient mieux y ten- 
dre , avaient plus de facilité pour 
l’atteindre ; qu’enfin c’était là qu’il 
convenait de nommer la CommiR 
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ion qu’on demandait , là qu’il fai- 1 " "— — 1 — 
ait examiner la revifion desLoixfi I 7°7' 
û\e était néceflaire. 

On oppofait à la demande d’un 
Confeii General annuel pour veiller 
fur les abus & le3 réprimer , qu’il 
était contraire à l’Edit qui n’avait 
jamais ordonné d’affemblées périodi- 
ques que tous les cinq ans , & en- 
core ce n’était que pour y enten- 
dre la le&ure des ordonnances Ec- 
cléfiaftiques , non pour délibérer fur 
elles : que cette aifemblée toujours 
prevue , toujours attendue , fourni- 
rait des occalions de furprife aux en- 
nemis du dehors , & aux efprits in- 
quiets & ambitieux du dedans : qu’el- 
le donnerait aux familles puilfantes 
des moyens d’émouvoir le peuple , 
d’anéantir ou de changer les loix qui 
s’oppoferaient à leurs projets , de fe 
livrer à leurs inimitiés particulières, 
de fatisfaire leur vengeance , & fon- 
der leur grandeur en femant le trou- 
ble , les fauffes terreurs , les divi- 
fions inteftines j que ce moyen de 
conferver le dépôt des loix n’était 
que celui de les détruire les unes 
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1707. P ar ^ es au t re s : que les Confeüs at- 
tentifs au bien de l’Etat , à réprimer 
& prévenir les abus intéreffés à per« 
fe&ionner les Edits , devaient feuls 
juger de la néceflité de ces Aflem- 
blées & en déterminer le moment; 
que cette inftitution n’avait pas les 
inconvéniens de l’autre & produi- 
rait également le bien qu’on en at- 
tendaitj que la République avait long- 
tems profpéré par elle. 

Les raifons qu’on oppofait à une 
limitation du nombre des parens qui 
pouvaient entrer dans le Grand Con- 
feil j & à leur récufation plus éten- 
due dans les nominations aux char- 
ges , font les mêmes que celles que 
nous avons vues dans le précis de 
la lettre d'un Citoyen à tnt Citoyen , 
& je ne dois pas les repéter. Je 
ne préviendrai pas le jugement des 
lecteurs fur ces réponlèsj quelques 
unes font faibles , & je ne crois pas 
les avoir affaiblies. Je 11e donnerai 
pas ici les raifons dont les Citoyens 
appuyaient leurs demandes j je ne 
* . les ai point vues écrites ; j’en apper- 
qois quelques unes qui ne font pas 
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fans force ; mais enfin , il fe peut 
que ce ne foit pas celles qu’ils allé- I 7°7> 
guèrent, & je craindrais de leur don- 
ner des idées & ^des fentimens qu’ils 
n’eurent jamais. 


CHAPITRE LV. 

Du Confeil Général du 5 Mai 1707. 

Le jour fi défiré des uns , fi redou- 
té des autres & qui devait être inu- 
tile pour tous , arriva enfin. Dès 
qu’on eut entendu le fon de la trom- 
pette qui l’annonçait » le Citoyen 
abandonna fon travail , tous formè- 
rent diverfes aifemblées particulières 
où l’on donnait & recevait des eon- 
feils : on cherchait à prévoir l’évé- 
nement & les inconvéniens qu’on 
pouvait craindre : on voulait affil- 
ier le fuccès à fcs deifeins , con- 
naître & prévenir ceux de fes ad»- 
verfaires , pour n’ètre point fur- 
pris , & pour tout prévoir on formait 
mille fuppofitions chimériques j il y 
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"—-" ■ ■a vait beaucoup d’incertitude & pen 
I 7 ° 7 - d’unanimité dans les avis. 1 ; Ou con- 
vint cependant de s’aflembler le len- 
demain au lever du foleil fur la 
Treille * les Citoyens s’y aflemblè- 
rent , mais la pluye les força de fe 
rendre au Temple de la Madelaine. 
Là , Piaget monta fur un banc , & 
s’adrcflant à l’affemblée. „Mes Con_ 
n citoyens , jufqu’ici nous avons com- 
n battu pour la liberté 5 voici le 
M jour qui doit en éclairer le triom- 
„ phe : c’eft par la fageife , la fer- 
n meté , l’union que nous l’avons 
33 préparé , c’eft par elles que nous 
33 pouvons le rendre utile : c’eft par 
,3 elles que nous raffurerons la liberté 
„ ébranlée & affermirons pour jamais 
„l’auguftc empire des Loix; fi nous les 
,3 abandonnons un inftant , tout le 
„fruit de nos travaux s’évanouit, & 
3, c’ett envain que nous aurons com- 
„ battu. Que l’afpeét impofant de nos 
„ Magiftrats ne nous intimide pas j 
„ fouvcnez- vous qu’ils ne font ici que 
„ les premiers entre leurs égaux, 
„ qu’ils tiennent de nous leur rang 
„ & leur pouvoir, que e’eft en nos 
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mains qu’ils le dépofent : nous 1 ■ • 
avons juré de leur obéir, mais I 7°7* 
c’eft parce qu’eux mêmes ont juré 
d’être les organes de nos Loix & 
de les maintenir ; leurs ordres 
alors ne font plus ceux d’un hom- 
me , ils font l’expreflion de la vo- 
lonté de tous : furtout mettons de 
la modération dans nos difcours, 
de l’ordre & de la décence dans 
nos démarches. Ce jour va déci- 
der du foir de nôtre Patrie j il 
va décider fi déformais elle nour- 
rira dans fon fein des Citoyens ou 
des .fujets. Pour enflâmer vos 
cœurs , vous montrerai-je les effets 
du pouvoir : arbitraire ? vous le 
peindrai -je s’avançant fur nous,, 
s’appefantiifant fur la tète de nos 
enfans j l’injure & la violence mar- 
cher impunément le front levé : 
le mépris & l’injuftice fuivre les 
plaintes du faible outragé ? Non, 
je ne chercherai pas à vous infpi- 
rer une fermeté que le paffé m’ap- 
prend à admirer en vous j mais 
je vous dirtii : n’écoutez que la 
voix dudevoir»& celle de la Pa- 
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„ trie , marchons enfemble ou elles 
,, nous apellent. Et puilfe l’Etre fu- 
„ prème qui protégea fi longtems 
„ nos Pères , qui d’un regard ané- 
„ antit ou réalife les vains projets 
„ des hommes , favorifer les nôtres 
„ & nous rendre cette paix que le 
„ danger de la liberté a pu feul nous 
„ faire éloigner un inftant,fans qu’el- 
„ le ait celle de nous être moins chè- 
„ re Il fe tut , les Citoyens s’em- 
braflerent avec tranfport & marchè- 
rent ensemble dans le plus grand or- 
dre au Temple de St. Pierre, Piaget 
& Marcet étaient à leur tête, ils 
prièrent le premier de parler à la 
place du Procureur Général qui ne 
les fervait pas ; il le refufa. Je fuis 
trop odieux aux Confeils , leur dit-il, 
pour m'en faire écouter & vous être 
utile. Ils prièrent Marcet de deman- 
der aux Sindics , qu’ils permilTent à 
Fatio de parler pour eux j il ne pa- 
rait pas qu’il l’ait fait. Ils arrivèrent* 
à l’Eglife & s’y placèrent avec tran- 
quilité. 

Dès que les Sindics , les Membres 
des Confeils & de 4 Compagnie eu- 

r <* 
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nt pris les places que l’ufage leur - " •* ^ 
lignait, le Profefleur Calandrini, l 7°7* 
plus ancien des Pafteurs , mon- 
en Chaire & fit une prière for- 
& pathétique. Il demandait à \ 

eu une paix que ce jour ne vit 
s naître , une paix qu’on obtint 
fin, mais qui ne fut qu’apparen- 
& encore teinte de fan g : n’anti- 
>ons pas fur les événemens. 

Après la prière , le premier Sin- 
; fe leva ; il dit , que les Seigneurs 
préfentans lui avaient déclaré la 
ille qu’ils avaient ordre de leurs 
uverains , de fe rendre dans le 
'nfeil Général & lui avaient remis 
irs Lettres de créance. Elles fu- 
it lues à l’aflemblée par un fecré- 
re d’Etat. On nomma une Dé- 
tation pour les aller prendre chez 
x; ils vinrent; le Sindic Chouet 
lit averti qu’il fallait les recevoir 
tête découverte (*) & ce fut ain- 
qu’ils le furent ; ils fe placèrent 

'*) Ces détails font furtout pour les 
nevois , j’en tais d’autres qui me pa- 
Tent inutiles. Les mnnuferits rappor- 
t , par exemple , qu’un nommé Che- 
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■Mwdans le banc des anciens Sindics : 

1707. De Normandie , leur adrefla un dif- 
cours dans lequel il remercia leurs 
Souverains de cette amitié généreu- 
fe qui les intéreflait aux fore de la 
République & leur avait fait choi- 
13 r des hommes éclairés & fages pour 
y ramener la paix & y fixer le bon- 
heur. Ulrich premier Reprefentant 
de Zurich , répondit en faifant la 
le&ure d’un difeours dont la fubftan- 
ce était : que les Cantons attentifs 
à s’acquitter des devoirs que leur 
impofait leur Confédération avec Ge- 
nève , 11’avaient pu apprendre les 
troubles qui l’agitaient fans en gé- 
mir » 

vau , banni à perpétuité , ofa fe montrer 
dans le Confeil Général, & que le Sindic 
De Normandie l’obligea d’en fortir cou- 
vert de honte . malgré Fatio qui voulait 
qu’on écoutât fes raifons. Ils difent enco- 
re que les Reprefentant furent reçus à la 
Porte du Temple par les anciens Sindics , 
qu’ils y entrèrent avec des habits de cou- 
leur & l’épée au côté ; qu’ils parlèrent 
tantôt couverts & tantôt découverts &c.Ces 
particularités doivent fe chercher dans les 
mémoires particuliers quand elles devien- 
nent utiles, ce qui cft rare. 
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ir, fans délirer d’y apporter du-**-***® 
nède : que c’était dans ces vues I7°7* 
t’ils avaient été] choifis & qu’ils 
lient venus , qu’ils proteftaient de la 
reté de leurs intentions, qu’ils n’ap- 
rtaient que des vues de conciîia- 
>11 & de paix ; qu’ils priaient 
Genevois de ne pas oublier les 
iux qu’entrainait après foi la dif- 
rde & les heureux effets de l’u- 
an ; qu’ils devaient renoncer à 
ute haine , tout intérêt panicu- 
r 5 pour ne p enfer qu’au bien de 
patrie -, qu’ils fe fouvinffent que 
irs pères avaient etc heureux fous 
fage gouvernement des Confeils , 
e l’Etat devait fa profpérité à 
leur prudence ; qu’ils veillaffent à 
iferver la conftitution ancienne , 
e c’était ce qu’ils déliraient eux- 
mes , & qu’ils penfaient que les 
icles accordés par les Confeils fe- 
ent acceptés comme ils devaient 
re î qu'ils efpéraient qu’on ne 
nanderait plus avec tant d’inf- 
ice des affemblées générales tou- 
irs plus dangereufes qu’utiles , ou 

Tom. III. G 
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•"•■■•■■qu’on ne les demanderait que par 

I 7°7* des voyes pacifiques. Frifching Re- 
préfentant de Berne parla enfuite 
des dangers où fe jettait la Répu- 
blique en fe livrant à des difîen- 
lions inteftines ; qu’elle ouvrait fon 
fein à un ennemi étranger, expo- 
fait ainfi la fureté du corps évan- 
gélique dont elle était membre. Com- 
me on pouvait fuppofer que toute 
l’alfemblée n’avait pas entendu le 
premier difcours , on le remit à un 
Secrétaire d’Etat qui le relut encore. 
Dès qu’il eut celfé , le premier Sin- 
dic fe plaignant d’un rhume incom- 
mode pria Robert Chouet fécond Sin- 
dic de parler pour lui : celui-ci fe 
leva & s’adreflant à toute l’aifem- 
blée , ( a ) il s’exprima à peu près 
ainfi. 


( a ) Je voulais d’abord donner ce dif- 
cours tout entier ; mais je l’ai trouvé 
fi long , que je me fuis déterminé à faire 
- pour lui ce que j’ai fait & ferai pour 
les autres : je tacherai de ne lui pas faire 
perdre en fubftance ce que je lui fai 
perdre en fuperficie. 
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\i A G N I F I Q_U E S , TRES-HO- 
norés et Souverains 
Seigneurs. 


„ J’en fuis convaincu î les trou- 
bles qui nous agitent n’ont pas 
leur fource dans des principes def- 
trudeurs ; mais on a craint de per- 
dre des droits qu’on n’exerçait pas , 

, ou dont l’exercice était depuis long- 
tenis fufpendu; on a méconnu les in- 
tentions paternelles des Confeils,- 
quelque fage , quelque éclairé que 
fuit un peuple , il a pu fe trom- 
per -, j’efpère difliper ces craintes 
& ces illufions. 

„ Il ferait abfilrde de demander ici 
qui cft le Souverain ; fans doute, 
ce Confeil l’eft feul dans l’Etat » 
en douter ferait un crime j s’en ap- 
proprier les droits ferait fe ren- 
dre coupable du plus grand de 
tous. 

„ Notre Gouvernement eft donc dé- 
nocratique , quoique tous ceux que 
•enferment nos murs n’y ayent point 
part : mais s’il importe au peuple 
• . G a 


1707. 


Digitized by Google 



14$ * Histoire 

" „ de conferver le? droits de la Sou- 

17C7. 

„ veraineté , il lui importe aufli de 
3J ne pas s’en réferver l’exercice. Un 
5, fi grand Corps , compofé de par- 
„ tles aufli diverfes , 11e peut déli- 
jjbérer, ne peut agir avec l’ordre, 

„ le concert , la célérité que le foin 
„ de fa propre confervation deman- 
„ de : c’eft pour cette raifon que nos 
fages prédéccffeurs , en fe réfervant 
„ la poffefîion des droits de la Souve- 
„ raineté , en confèrent l’exercice à - * 
„des Magiftrats qu’ils élurent & à dif- 
•„ férens Confeils qu’ils créèrent. Et 
„ lorfque ces Confeils , ces Magif. 

„ tra-ts déclarent la guerre ou ré- 
„ glent les conditions de la paix , 
j, font grâce aux criminels , mettent 
„ de nouveaux impôts , ce ne font 
pas eux qui le font, ils ne font 
„ que des officiers & des miniftres ; 

„ mais ô’eft le Souverain , c’eft lui 
qui leur en donna .• l’ordre & le 
pouvoir. 

î, Cette inftitution divifa la fociété 
„ en deux parties inégales , le Ma- 
„ giftrat & le peuple ; réunies , elles 
i, forment le Souverain j fèparées , 

ê 
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„ elles ne le font ni l’une ni l’au~ : 
j. tre. Le peuple eft la plus grande 
,, partie de ce Souverain -, les Ma- 
33 giftrats le repréfentent : tous les 
„ Citoyens font -égaux j mais tous 
„ doivent obéir aux Magiftrats , élus 
,, par le Souverain pour faire exé- 
„ cuter fo volontés. 

„ Ces confi dérations feules détrui- 
„ fent les plaintes qu’on élève, de ce 
„ que , depuis plus d’un fiécle , ce 
„ Confeil Général n’a point été af- 
, 7 femblé : le fait eft vrai , mais on 
„ doit le fentir à préfent ; Ci durant 
„ un Ci long elpace de tems ce Con- 
,, feil n’a pas été convoqué , c’eft 
„ que lui - même 11’a pas voulu l’è. 
„ tfc. Il eft le feul Souverain ; il peut, 
„ s’il le veut , s’alfembler tous les 
„ jours , retirer à lui tous les pou- 
„ voirs , s’en réferver l’exercice j il 
„ le peut fans doute ; mais les Ci- 
,, toyens qui le compofeni font trop 
„ fages , connailfent trop leurs in- 
j, térèts, pour prendre jamais une ré- 
„ folution Ci funefte. 

„ L’exemple de tous les peuples 
» libres juftifie la conduite prudeu- 
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te de nos ancêtres ; je ne citera 1 
I 7°7- » que celui du peuple anglais. Il eft 
„ libre & ne fe gouverne pas lui 
„ même * il partage avec Ton Roi les 
„ droits de la Souveraineté & ne 
les exerce pas j c’eft un corps 
„ moins nombreux qui le repréfen- 
„ te , qui délibère & décide pour 
„ lui i c’eft par lui qu’il fait des loix, 
„ par lui qu’il juge des befoins de 
„ l’Etat , accorde ou refufe des fub- 
„fides. Le Grand Confeil eft le Par- 
„ lement du peuple de Genève j c’eft 
„ pour vous , c’eft par vous qu’il 
„ agit : s’il exerce le pouvoir de Vor 
„ Seigneuries , c’eft qu’elles ont cru 
„ que dans fes mains il produirait 
„ plus Purement le bonheur de tous. 

„Tout ceci prouve, que le peu- 
„ pie en ceffant d’exercer fes droits 
„ ne peut les perdre ; ils font par 
,, leur nature inaliénables & impref- 
„ criptibles j s’il n’y avait que peu 
„ de tems que le Grand Confeil les 
» exerqât, le Citoyen le plus jaloux de 
„ l’autorité du Souverain n’aurait pas 
,.les craintes qu’il manifefte, & cepen- 
„ danc, elles ne font pas plus fondées. 
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Ce peuple voulut confier fon au -- 31 ' Æ=a 
„torité, non la tranfmettre ; cent J 7 ° 7 • 
„ ans , mille ans , ne prouvent que 
» la continuation de fa première vo- 
5) lonté. 

„ Mais ce qui montre d’une ma- 
„ „ nière inconteftable que le peuple 

5 , n’a point cédé fes droits , c’eft qu’il 
„ n’a pas abandonné l’exercice de 
» tous : il s’eft réfervé celui d’élire 
„ fes principaux Magiftrats , & par 
„ fes Edits , il a fixé deux jours dans 
„ chaque année pour remplir cet 
,3 objet important. 

„ Le filence des Loix & une pra- 
,, tique confiante prouvent la con- 
,, fiance de nos pères dans les lu- 
„ mières & la prudence des Confeils. 

33 Dès le moment de fa création , le 
„ Grand Confeil a fait battre mon- 
„ noyé , a fait grâce aux criminels , 

„ & le Souverain n’a jamais réclamé 
5, l’exercice de ces droits. Les Con- 
„ feils ont mis des impofitions lur 
„ diverfes chofes & pour divers ob- 
jets, ils ont formé le recueil de 
,, nos Edits que le peuple a approu- 
, , vé , ils y ont ajouté d’utiles R,é- 
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■“■" l 1 1,1 », glemens que malgré la fagefle Hé 
1707. 

», nos loix , les circonftances ren- 
», daient néceflaires , ils ont conduit 
», la guerre que nous eûmes à fou- 
», tenir avec un Prince voifin ; ils 
», ont formé des ligues pour la dé- 
», fenfc de l’Etat & conclu des traites 
», de paix. Votre filence approuva 
,, l’ufage qu’ils faifaient du pouvoir 
„ que vous leur aviez confié , & de 
„ cette confiance naifiait le bonheur 
,, de l’Etat. 

„ Je lais qu’on cite un tems où 
„ le Confeil Général s’aifemblait très 
„fouvent, où une loi expreiTe or- 
„ donnait de le convoquer tous les 
„ cinq ans ; mais l’objet de ces aflem- 
„ blées n’était point de délibe'rer , & 
„ elles ceflerent dès qu’on eut trou- 
,, vé un moyen plus fûr de faire con- 
„ naître les loix dont 011 faifait la 
„ledture: on imprima les ordon- 
„ nances Eccléfiaftiques , & le C011- 
„ feil Général ne fut plus affemblé. 

„Il fut un tems où il délibérait prcf- 
,, que fur tous les objets du Gou- 
,, vernement , je l’avoue > mais ja- 
5, mais ce Gouvernement ne fut plus 
«faible. Les cabales, les contcfta- 
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„ tiens , les longueurs , la eonfu -"** " mtmm 
„ fion rendaient ces délibérations I 7°7* 
„ fou vent inutiles & quelquefois fu* 
j, neftes : & li au milieu de ces agi- 
., tâtions l’Etat conferva fon indé- 
,, pcndance au dehors , la liberté au 
„ dedans , nous devons y reconnai- 
„ tre le doigt de Dieu qui nous don- 
„ na des Alliés tels que Fribourg & 

„ Berne 5 qui nous infpira de for- 
„ mer à leur exemple un Grand 
„ Confeil à qui nous remimes Us 
„ rênes de l’Etat ; c’eft là ce qui fauva 
la République. Dès lors il y eue 
„ plus d’drdre & de concert dans les 
•„ délibérations, plus d’aélivité, de fer- 
„ meté dans l’exécution. Genève fut 
„ conduite à la profpérité par des 
„ voyes plus Jures , le bonheur des 
„ Citoyens fut moins troublé par des 
„ orages, & malgré notre faiblefle, 

„ nous trouvâmes notre tranquilité, 

„ notre réputation, notre force dans , 

,, la fageffe de l’adminiftration. Au 
„ lieu de nous agiter pour des que£- 
„ dons allez peu importantes, fixons 
,, nos regards fur la feule qui* foie 
„ digne de nous occuper : -préféré* 
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rions nous ce Gouvernement fai- 
„ ble & malheureux , toujours agité, 
„ toujours chancelant , qui conduifit 
„ l’enfance de la République à celui 
,, dont un liécle& demi de fuccès ga- 
rantit lafageffe, à qui nous devons 
j, notre fureté , notre repos , notre 
j, gloire ? Eft-il un Citoyen éclairé qui 
„ balançât un moment fur le choix , 
„ fur tout s’il confidérait que ccs 
95 affemblées générales , tumultucu- 
„ fes il y a deux cents ans , le fc- 
, s > raient de nos jours bien davanta- 
.9s g c 5 où le peuple ell quatre fois 
„ plus nombreux , & où ia diverfité 
„ des caradères , des fortunes & des 
„ fentimens eft plus grande ? 

„ Sachons jouir de notre bonheur, 
„ aimons notre Gouvernement , re- 
,, connailfons la fagelfe de nos pères , 
„ l’intégrité de nos Magiftrats ; dé- 
,, vouons nous à la patrie -, & cenon- 
„ çons a des haines , à des intérêts 
« s» particuliers qui lui déchirent le 
a, fein , qui en préparent peut-être 
3 5 la ruine,” — — Il finit par des 
vœux pour la paix. 

Ce difcours 3 peut être plus adroit 
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que fondé fur des principes furs ,*■ 
fut approuvé de ceux dont il ap- 
puyait le fiftème & critiqué des au- 
tres qui avaient pu le comprendre 
dès qu’il eut été prononcé. 

Le Sindic De Normandie propofa de 
prêter le ferment des Bourgeois & il en 
donna pour] raifon le long efpace de 
tems qui s’ccait écoulé. depuis que ce 
Confeil%|Jiit pas été convoqué. La 
proportion était une nouveauté , & 
la raifon qu’on alléguait était Bien 
faible. „ Avant qu’on s’occupe de 
,, cet objet , dit Fatio , il faut décider 
,, fi IesMiniftres de nos Alliés doivent 
w aflifter à nos délibérations; cet exem- 
,, pie peut devenir dangereux; parce 
„qu’on l’aura accordé une fois, il fau- 
dra l’accorder toujours ; parce qu’on 
„ l’aura permis à un allié , il faudra le 
^permettre à tous”. Piaget s’éleva con- 
tre la proportion du Serment: c’é- 
tait une nouveauté : c’était une in- 
décence de faire jurer le Souverain'} 
c’était* une abfurdité de lui faire ju- 
rer qu’il obéirait à fes volontés ou 
à celles de fes Officiers : du fond 
du Temple, on répétait, point de 
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■i I' ferment ; on huait ceux qui avaient 

170 7. la main levée pour le prêter, on fe 
fervit de la canne pour la faire baif- 
fer à quelques uns ; on remarqua 
que les Miniflres les élevaient tou- 
tes deux pour marquer plus de zèle : 
Piaget proteftait que c’était un atten- 
tat contre le fouverain que.dc le prê- 
ter avant qu’il en eut opi^ÊÆatio in- 
citait toujours fur ce qu’SKiit avan- 
cé ; un grand nombre de Citoyens 
criait : qu'il parle , nous lui en avons 
donné le pouvoir . Il parla i mais De 
Normandie , irrité de tant d’oppofi- 
tions , lui impofa filence „Si chacun 
,, ici parle à fa volonté, dit ce MagiC- 
„ trat, ce Gonfeil ne fera plus qu’u- 
„ ne aflemblée.tumultueufe : fuivons 
„ l’ordre établi , attendez pour par- 
ler que ceux qui vous précédent par 
„leur rang l’ayent fait”. Fatio & ceux 
qui le foutenaicnt, fe turent ; les Sé- 
nateurs opinèrent, leurs fentimens 
furent partagés. P ici et Lieutenant 
apuya la propofition de prêter le 
ferment des Bourgeois : Quelques ar- 
ticles en font inutiles , dit-il , mais au- 
cun tfèft nQUVÇm 3 tous font fondés 
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fur les Loix. Le plus grand nombre" 
fut de cet avis. Un autre (a) Séna- 
teur propofa de ne pas jurer tous 
enfemble la main levée , parce qu’il 
femblait alors que c’était le Confeil 
Général qui jurait ; mais que cha- 
que particulier devait le faire fur 
les faints Livres en paifant près des 
Sindics comme dans les élections. 
Un troifième (bj , par la mèm^ rai- 
fon , propofa de changer le formule 
du ferment j qu’au lieu de dire vous 
jurez , on dit , je jure ; qu’011 devait 
P enfer que celui qui jurair,jurait dans 
les^ mains de fes Concitoyens aifem- 
blés j que Dieu recevait ce ièrment, 
non les Sindics qui y étaient fou- 
rnis eux-mêmes. Enfin le Confeiller 
Perdriau ouvrit un autre avis i il 
croyait qu’un ferment devait être a- 
dapte aux circonftances ; que celles 
qui avaient raifemblé le Souverain en 
demandaient un qui fut particulier j 
qu’on devait jurer de vivre & de mou- 
rir dans la fainte Réformation , d’ou- 
blier tous les petits intérêts attachés à 
l’individu , de n’écouter que fa conf- 

* ■ ' - ■ ’ •• • \ j v : vv. 

(c) Ami Le Fort, ancien Sindic, 

(b ) J. f. TrcmbLcij. 
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'cience , de ne fe propofer que la 
i 7°7* gloire de fa Patrie & le bien com- 
mun de tous. Cet avis fut apuyé 
par l’Auditeur Gallatin. „ Il n’eft 
aucun Citoyen „ dit-il, „ qui ne 
„ foit à chaque inftant de fa vie fous 
* le Serment que l’on veut que nous 
„ prêtions ; mais il ne s’enfuit pas 
M de là que nous devions le prêter 
* » à chaque inftant : On ne le fait 
9 , pas aux élections où le Souverain 
„ eft aflcmblé comme il l’eft aujour- 
„ dhui ; mais s’il faut un ferment, 
„ il le faut relatif aux circonftan- 
„ ces. „ Après lui le Procureur Gé- 
„ néral fit ce difcours. 

„Il dépend de nous que cejourdéfiré 
„ foit un jour de joye & de trifteffe , 
„ qu’il foit utile ou funefte à la Patrie, 
j, parce qu’il dépend de nous d’écou- 
„ ter nos vrais intérêts ou nos préju- 
„gés & nos paffions.Et IcrfqUe je vois 
„ ici raflemblés tant de Citoyens 
„ éclairés, qui défirent le bien de i’E- 
,, tat, qui favent ce qui peut lepro- 
», duire , j’ofe me flatter, j’ofe efpérer 
„ que ce jour fera celui de la paix. 
î, Il n’eft point de Citoyen qpi 


Digitized by Googl 


DE GENEVE. If9 

», n’ait gémi de la naiifance de nos- 1 
», troubles, il n’en eft point qui n’a f- I 7°7* 
„ pire à les voir finir : ils ne finiront 
„ point fi l’on ne bannit la défian- 
„ ce ; c’eft elle qui a peint les pères 
„ de la Patrie comme d’avides opref- 
„feurs, comme des ennemis de fes 
„ enfans. 

„ Comment des bruits incertains, 

„ des foupçons vagues, ont-ils pu l’em- 
„ porter fur le fou venir de tant de 
„ fervîces rendus à l’Etat? Comment 
„ ont-ils eu plus d’autorité fur les 
„ efprirs , que leur modération , leur 
„ intégrité , leur fageffe toujours re- 
connue? Comment ont-ils pu at- 
„ tacher l’opprobre fur de vénéra- 
„ blés Magiftrats blanchis par les 
„ veilles , par les travaux que leur 
„ impofaient leurs devoirs ? 

„ Oui , Souverains Seigneurs , 

„ vos droits font facrés ; ils doivent 
,, vous être chers , vous devez les 
„ défendre ; mais avant de vous al- 
„ larmer fur eux, voyez fi on les 
„ attaque , & fi on peut les attaquer. 

„ Ils ne doivent pas être moins chers 
9 , aux Magiftrats qu’à vous ; ils ont 
,, été Citoyens avant que d’être ce 
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1 „ qu’ils font •> c’eft parce qu’ils Paient 
I 7°7‘ » Citoyens qu’ils font les Chefs de 
„ l’Etat j leurs enfans feront ce que 
„ vous êtes , comment pourraient- 
„ ils vouloir vous avilir ? Comment 
„ pourraient-ils penfer à étendre leur 
„ pouvoir, s’ils ne peuvent l’étendre 
„ qu’en rompant les liens qui les at- 
„ tachent à la fociété , qu’en étouf- 
„ fant la voix puilfante de îâ natu- 

re ? 

„ Que n’a-t-on pas fait pour leur 
„ donner des ennemis ? on a répan- 
„ du fur eux le venin de la calom- 
„ nie j on a donné un but criminel 
,, à ce qui n’avait point de but } on 
,, leur a fait des crimes de leurs fer- 
« vices même : on a promis à ceux 
, s qui ohancelaient encore : on a in- 
„ timide ceux qui s’étaient déclarés : 
« moi, que v6us avez revêtu d’un 
s, emploi qui devait me rendre ref- 
„ peétable , j’ai été menacé ; de fim- 
„ pies particuliers ne l’auraient - ils 
„ pas été ? Mais j’aime à le déclarer 
B , à cette refpe&able alfemblée ; des 
», promelfes n’ont pu changer mes 
•b fentimens, des menaces ne me for^ 


Digitized by Google 



D E' GE N E V I. ïSl 

„ ceront jamais à les déguifer , ou à" 
0 les taire. 

„ Plus que je confidère notre pro- 
„ fpérité , les talens & les travaux 
de nos Magiftrats , plus j’ai honte 
„ des craintes qui nous agitent , 
moins je comprens ce qui les ht 
„ naitre , ce qui donna à des par- 
„ ticuliers la confiance qu’on refufe 
aux chefs de l’Etat , à des hom- 
mes dont peut être tout le crime 


33 
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eft de l’avoir méritée. 
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Le nom de liberté réclamé avec 
„ une efpèce de fanatifme , peut eifa- 
„ cer chez tout un peuple les prin- 
„ cipes de la juftice & de l’humanité. 
„ Je le fais , nous n’en hommes pas 
„ à ce point * mais qui peut s’aflfu- 
„ rer que nous n’y parviendrons 
• „ pas ? qui peut fixer les bornes où 
„ nous nous arrêterons ? Déjà les 
33 loix font fans force , les Magif- 
,3 trats fans autorité , la juftice eft 
„ fufpendue , les familles font divi- 
„ fées > la haine fermente dans tous 
„ les cœurs , l’Etat s’épuife , le com- 
,3 inerce languit , la réputation fe 
„ perd. O Citoyens ! fi je vous trace 
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' „ une faible efquiffe de nos maux î 

J 7 ° 7 - „ c’eft pour vous engager à en fai- 
„ fir le remède ; il vous eft offert. 

„ J’ofe le dire , tout le crime du 
„ Gouvernement , vient de l’inquié- 
„ tude qu’a fait germer en nous no- 
N » tre longue tranquilité , notre bon- 
„ heur. On n’élève contre lui que 
„ des plaintes vagues , on ne lui re- 
' J, proche que de légers abus. Il en eft 
„ fans doute : le peuple élèvera tou- 
,3 jours quelques plaintes juftes , parce 
33 que les Gouvernemens feront tou- 
,j jours imparfaits , & que ceux qui 
,j gouvernent ne font pas des An- 
33 ges ) mais le particulier ne doit- 
,3 il pas à l’homme public la même 
„ indulgence que l’homme public 
„ doit & montre en effet au (impie 
,j particulier ? ne peut - on corriger 
„ des abus que par des loix ? en 
J, faudra - 1 - il fans ceffe de nou- 
„ velles parce qu’il renaitra fans 
w ceffe de nouveaux abus ? Le Gou- 
„ vernement alors toujours muable, 
,3 ferait toujours chancelant j il of- 
„ frira dans tous les tems des armes 
„ à des féditieux , aux hommes puiC- 
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^ fans, agités de quelque? pallions vio- 
„lentes,&la République fe verra dans I7 0 7* 
„ des convullions perpétuelles. L’ex- 
„ périehce a prouvé la fagefle des 
J, loix fous lefquelles nous vivons > 

„ l'imagination peut nous tromper 
jj fur celles que nous délirons. Effc ce 
jj dans ces tems où fefprit de parti 
„ règne avec empire qu’on peut créer 
3 , de bonnes inftitutions ? Elles font 
„ le fruit des lentes délibérations 
,j de la fagefle; il faut pour les ap- 
jj prouver, pour rejetter celles qui 
J, pourraient être funeftes à l’Etat, 

,j des efprits tranquilcs , des tems où 
j, les pallions violentes fe taif.nt, où 
jj la raifon feule eft entendue. Ces 
j, loix que leur ancienneté & leur 
„ fuccès doivent nous rendre facrées, 

,j furent établies par un confente- 
„ ment unanime ; elles ne doivent 
„ être changées qu’avec la même u- 
,, nanimité } & peut-on l’efpérer dans 
- „ des tems de fadion ? Ces chan- 
„ gemcns agréables pour les uns , 

„ feront odieux pour les autres ; ils 
„ s’y foumettront j mais dans l’efpé- 
s , rance de les renverfer à leur tour 5 
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11 1111 , 1 „ ils y réuniront enfin : ainfi les loix 

I 7°7* 5 , qui doivent être le maintien de 
j, l’ordre dans la focieté, deviendront 
les inftrumens delà difcordejces 
s, loix qui doivent lier les hommes 
„ entr’eux ne feront plus que les 
„ aj:mes funeftes , dont les Citoyens 
„ fe combattront & s’écraferont tour. 
„ à tour. 

„ Citoyens , je le répété , il eft un 
„ moyen d’éviter ces maux : foute- 
„ nez un Gouvernement fous lequel 
* „ vous fûtes longtems heureux , ga- 

„ rautiifez - en l’immutabilité : par 
,» ce trait de Pageife , vous impoferez 
„ filcnce aux cris des Parlions * vous 
„ affûterez notre bonheur, celui de 
,« notre profpirité : vous êtes libres > 
que vos fuffrages le foyent, & que 
« la volonté de quelques hommes , 
3 , leurs Pollicitations , leurs promef- 
„ fes , -ne vous fubjuguent point : 
„ n’écoutez que la voix de la pa- 
„ trie éplorée qui vous demande la 
„ paix. 

„ J’ai cru devoir déveioper- mes 
« fentimens , l’amour de la vérité 
,, m’a di&é ce difeours , il me l’a 
s, fait prononcer j la pureté de mes 
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„ intentions me ralfure fur les ma-— — 
„ lignes interprétations qu’on peut 1707, 
„ lui donner : je ne redoute point 
„ la calomnie parce que je n’ai rien 
„ à craindre que d’elle 

Les Miniftres fe levèrent enfuite 
& parlèrent à leur tour , ils s’em- 
preflerent de montrer qu’ils penfaient 
comme leurs Magiftrats : ils réfutè- 
rent le fentiment de Fatio fur la pré- 
fence des Envoyés de Zurich & 

Berne dans le Confeil Général. „Nous 
„ leur devons , difaient-ils , cette mar- 
„ que de confiance ; c’eft par le fe- 
„ cours de ces Alliés que Genève 
„ eft indépendante & libre. C’elt pour 
,, affurer notre bonheur qu’ils font 
„ venus au milieu de nous -, dans 
,, de grands dangers , nous n’avons 
,, pas craint de nous confier à leur 
3> foi , de leur donner la garde de 
„ nos portes , eux - mêmes ont ad- ( 
„mis (a) un député de la République 
„ dans une diette à Bade , ils lui 
,, ont permis d’y voter”. Ils opinèrent 
,, tous en faveur du ferment prêté 
,,à la fois en levant la main , ou 
- * ... * > . ^ - 

( a) En i68«» 
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■■——par chaque particulier devant les 
1 707. Sindics : ils difaient , ces huées , ces crû 
tumultueux de point de ferment , an- 
noncent un marché public , ttonhin Con- 
feil ajfemblé dans un Temple augufle ; 
ils conjuraient l’aflembléc de revêtir 
un efprit de paix. Vial , pafteur de 
Vandœuvres , parut avoir un fenti- 
ment à lui.: il lui femblait que le 
ferment était un de ces objets fur 
lefquels on ne devait écouter que 
fa confcience , qu’il devait être li- 
bre à chacun de le prêter ou de 11e 
pas le prêter. Cet avis était alfez 
fenfé ; il n’eût qu’une voix, ce fut 
celle de fou auteur, 

Cependant on recueillait les fuf- 
frages banc par bancj on difait le 
fentiment qu^on préférait en nom- 
mant celui , qui le premier , l’avait 
élevé. Quand Fatio dût opiner, il 
voulut haranguer àfon tour. Il in- 
fifta fur le danger qu’il y avait à faire 
des Miniftres d’Etats voifins , les té- 
moins des délibérations du Souve- • 
rain j il dit que le tems pourrait ame- 
ner des circonftances où le bien de 
l’Etat exigerait qu’ils en fuffent ex- 

j 
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dus & qu’alors ils ne pourraient plus ■ ■ ■■■ 
l’ètre i qu’011 était lié à la France, ’I 7 ° 7 * 
qu’on en avait reçu des fecours , 
qu’on ne pourrait lui refufer ce qu’on 
avait accordé à d’autres , & que la 
préfence d’un Miniftre du plus puif- 
îant Monarque de l’Europe ôterait 
toute liberté aux fuffrages : Qu’on 
devait imiter l’exemple de fes Pères ; , 

qu’en 1^32 les Députés de Fribourg 
& Berne étaient iortis du Confeil 
Général après y a,voir lû leurs Let- 
tres de créance : qu’un Député de 
la Republique admis aux délibéra- 
tions de la Diette de Bade n’avait 
aucune autorité dans ce cas- ci j que 
la Diette n’était pas un ConfeiL Sou- 
verain. Il fit aufli des remarques 
fur le difcours du Sindic Chouet > 
qu’il accordait d’une main ce qu’il 
ôtait de l’autre j que par le fait il 
rendait le droit inutile ; qu’il avouait 
qu’on pouvait s’aflèmbler tous les 
jours & décidait qu’on ne pouvait le 
faire fans perdre l’Etat j qu’il paraif- 
fait vouloir faire entendre que le 
Confeil Général avaiticelfé de s’aflem- 
Jbler dès que le Grand Conleil avait 
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1 etc inftitué j qu’il était cependant 

!7 0 7* certain que les Aflemblées générales 

I avaient été fréquentes durant les 

foixante années qui fuivirent fa créa- 
tion : qu’on eflayait.en vain de per- 
fuader qu’elles étaient plus dange- 
reufes aujourd’hui qu’alors , parce 
que le Peuple était devenu plus nom- 
breux ; que le Sénat Romain avait 
\ été prefque auiîi nombreux que le 

Confeil Général & qu’on y délibé- 
rait avec fagefle , qu’on y opinait avec 
ordre : que le "Peuple d’Athènes , 
celui de Rome étaient vingt fois plus 
nombreux & s’étaient longtems gou- 
vernés avec gloire. Enfin il perfifta 
dans fon premier fentiment. 

' Piaget s’éièva encore contre le Ser- 
ment, il parla avec force fur la né- 
ceffité des Confeils Généraux pério- 
diques. Cette Inftitution n’était pas 
nouvelle ; félon lui , elle était dans 
l’efprit de la' conftitution , elle avait 
. été, confacrée par les Loix : feule, 

elle préviendrait les abus & corri- 
gerait ceux qui exiftent. Il faut un 
frein au pouvoir des Grands , elle 
le ferait, elle ne leur permettrait J 

d’efpérer 
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d’efpérer des honneurs & d’en jouir — — 
avec fécuriié qu’en ne s’écartant jamais I 7 o 7 - 
de la route que leur trace le devoir : 

Elle affinerait pour toujours la liber- 
té , les loix , la gloire de l’Etat. On 
éleva encore d’autres proportions , 
celles, par exemple, de diminuer les 
impofitions miles fur les denrées de 
première nécefîité & d’en établir fur 
des objets de luxe j fur les tapilfe- 
ries , les carofles, les habits d’un 
certain prix : qu’on fit contribuer 
pour la garde de la Ville ceux-là 
ïèuîs qui avaient deux feux dans 
leur maifon , ceux que leur fortune 
élevait au delfus de la médiocrité : 

Car , difait-on, il eit jufte que ceux 
qui retirent les plus grands avanta- 
ges delà Société, les achètent auflî 
plus chers. Ces propofitions furent 
oubliées peu d’inflans après qu’on les 
eut faites. 

D’autres Citoyens réfutèrent FattOy 
ils l’acculèrent de donner au Sindic 
Chouet des idées qu’il n’avait point ex- 
primées , 011 remarqua que fi les En- 
voyés des Cancons fortirent du Con- 
feil général en 1 5 33 ,c’eft qu’ils étaient 
Tom. III. H 
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- 1 ■■'parties intéreffées , & ne faifaient pas 
I 7°7' alors l’office d’amis communs j qu’on 
ne pouvait mieux prouver fa fouverai- 
neté qu’en faifant des Loix fous leurs 
yeux. L’un foutient que depuis l’é- 
tabliflement du Grand Confeil , l’itn- 
perfection des Edits rendit feule né- 
ceffaire la convocation des affemblées 
générales & que quand ils furent com- 
plets , elles ceffèrent de l’être i que ce 
jour montrait avec évidence que le 
Peuple, n’avait pas ceffé d’être fou- 
verain, pour avoir ceffé d en exercer 
l’autorité i qu’il y avait à la vérité 
quelques abus , tel que le grand cré- 
dit de quelques familles i mais que 
pour le corriger , il ne fallait pas 
divifer les familles , rendre le Citoyen 
odieux au Citoyen , noircir le Ma- 
giftrat j ébranler l’Etat i qu’il n’y 
avait qu’à donner fon aprobation aux 
dernières décidons du Grand Con- 
feil. L’autre fe plaint'qu’en réclamant 
les Loix avec hauteur on ofe les vio- 
ler,- qu’elles avaient établi l’ordre dans 
les Confeils & qu’on avait parlé fans 
» ordre dans celui-ci j que la Loi per- 
met d’être d’un avis different de ce^ 
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lui que foutient le plus grand nom-* 
bre, & que pour l’avoir ofé faire, 
on les chargeait d’opprobres , 011 les 
cxpofait à porter tout le poids de la 
haine du peuple. 

On continuait de recueillir les fuf- 
frages avec allez de tranquilité , 
lorfque des Citoyens qui étaient dans 
le fond du Temple , impatiens de 
donner le leur , élevèrent la voix 
& répétèrent tous à la fois le nom 
de Fatio : ces cris tumultueux fuf- 
pendirentles opérations. Mejlrezat , 
l’un des Sindies , fe leva & voulut 
peindre les fuites funeftes de la dif- 
corde \ Fatio trouva indécent qu’il 
parlât au Souverain la tète couverte , 
le fit remarquer à ceux qui l’envi- 
ronnaient & s’en plaignit : les Sin- 
dics répondirent: qu’ils fe décou- 
vraient lorfque l’ufage le demandait, 
& que ce n’était point à un parti- 
culier de faire de telles remarques : 
Cejl à moi à les faire , puifque per- 
forine ne les fait , dit le député du 
peuple , je ne dois pas laijfer ignorer 
m à mes Concitoyens le mépris que vous * 

Ha 
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vous témoigne pour eux (ci). A Berne, 

* '* le premier Magiftrat fe découvre lorf- 
quil parle au Confeil Souverain ; ici 
on ne daigne pas fuivre cet exemple. 
Le Profefleur Leger termina cette dif- 
pute : il dit que lorfquc les Sindics 
parlaient comme particuliers, ils fe 
découvraient j qu’ils 11e le faifaient 
pas lorfqu’ils parlaient comme Ma- 
giftrats j que tel était l’ufage & 011 
l’en crut. Les Sindics continuèrent 
de parler au peuple. L’Europe cft 
„ couverte de foldats , difait celui au- 
quel était confiée la garde de la ville, 
„ ils font fur nos frontières, & nous 
„ paraiflons craindre nos Concitoyens 
„ plus queTétranger ; au lieu de veil- 

1 er fur fes projets , nous nous ar- 
„ mons les uns contre les autres > 
„ nous nous oiïrons à lui défarmés 
„ par nos dilïenfions. Je le protefte 
„ ici , fi l’Etat tombe , ce n’eft pas 
„ moi qu’il faut accufer de fa chute , 
„ j*ai fait ce que j’ai dû. Comment 
„ avons-nous mérité la défiance qu’011 

( a ) L’Avoyer a la tête découverte lors 
# qu’il recueille les voix , mai$ non lorf- 
qu’il opine. 
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nous témoigne ? diraient - ils tous : 

„ avons - nous vendu la juftice, 

„ opprimé le faible & l’innocent , im- 
„ mole les loix & l’humanité à nos 
„ intérêts particuliers ; eft-ce donc la 
„ recompenfe de nos longs fervices ? 

,, Au moins fi nous fouinions feuls, 

„ fi feuls nous avions à craindre ! 

„ mais la République entière court 
j, à fa perte 5 peut-être nous pleure- 
„ rons un jour fur fes ruines ; nous 
„ regretterons ce bonheur dont nous 
„ paraiiTons nous laifer & nous le re- 
„ gretterons en vain Ces difcours 
arrachaient des larmes , ils faifaient 
entendre des accents de douleur j 
mais ils ne terminaient rien. 

Le Sindic Chonct propofa de don- 
ner fa voix à l’oreille du Secrétaire 
fur ces deux avis } de faire un nou- 
veau ferment , ou de prêter celui des 
Bourgeois en paifant devant les Sin- * 
dics. Fatio prétendit qu’on devait 
opiner auparavant fbr la queftion 
qu’il avait élevée ; qu’on devait en 
décider à la balotte , & renvoyer au 
lendemain celle du ferment ,• l’Au- , 
diteur Gallatïn fe joignit à lui , & la 

H 3 
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“‘“de l'es defleins , on devrait lui lavoir 

1 beaucoup de gré d’avoir dans ces cir- 
confiances , plus confulté ce qu’il de- 
vait à la dignité de l’Etat que ce 
qui pouvait faire le bien de fon parti} 
mais c’était pour intimider le peu- 
ple , & réprimer l’audace de fes 
chefs, que le Sénat avait défiré que 
ces Repréfentans des Alliés de la Ré- 
publique réfidaflent pendant quelque 
tems à Genève , c’était dans les mê- 
mes vues qu’on était convenu qu’ils 
demanderaient de paraîrre dans le 
Confeil Général : Fatio ne l’igno- 
rait pas , il ne le vit qu’avec cha- 
grin , qu’avec indignation } il ma- 
nifefta trop fes fentimens au de- 
hors. Ces Envoyés avaient montré 
jufqu’alors une exaéte impartialité j 
cette oppofition imprudente les en 
fit écarter : Fatio fentit fa faute » il 
voulut la réparer : mais il était 
tard pour le faire. 
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CHAPITRE L V I. 

Du Confeil Général du 1 1 May I7°7- 

L a première queftion qu ’011 y a-— 
gita fut (i l’on devait inviter les mi- I 7°7* 
niftres des Cantons Alliés à s’y ren- 
dre & l’on fut unanime pour l’affir- 
mation j feulement Fatio repréfenta 
que les fuites que pouvait avoir cet 
a&e juftifiaient l’oppofition qu’il y 
avait faite dans la dernière aflembléej 
que les Sindics auraient dû propo- 
fer alors la queftion comme ils la 
propofaient aujourd’hui ; qu’il avait 
dabord penfc qu’il ne s’agiflait quç 
d’une audience , & que les Seigneurs 
Repréfenta‘ns fortiraient après l’avoir 
eue ; que cette idée avait été caufo 
qu’il n’avait pu élever la queftion 
qu’en leur préfence. Les Sindics ré- 
pondirent à ces reproches •> que des 
députés du peuple avaient eux - mê- 
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" mes invité (a) les Envoyés de Zu- 
I 7°7* r icE & Berne à fe trouver dans 
l’affembléc pour être témoins de l’or- 
dre qui y ferait obfervé ; que ces 
Seigneurs n’avaient pas feulement de- 
mandé d’ètre entendus , mais à'ajfif- 
ter\ qu’ils avaient vu avec peine qu’on 
les mit dans le même rang que la 
France, cette Couronne n’ayant pas 
d’alliance dire&c avec la Républi- 
que , tandis que Zurich & Berne 
avaient avec elle un Traité de con- 
fédération perpétuelle. 

Ces Envoyés arrivèrent : aux dé- 
putés des Confeils qui avaient été 
les inviter, on avait joint quelques 
Citoyens i le Procureur Général & 
Fatio l’avaient demandé. Ils avaient 
rcqu de nouvelles inftruclions qui 
leur ordonnaient d’afîlfter aux déli- 
bérations du Confeil Général , mais 
de ne le faire qu’avec fon agrément ; 
ils proteftèrent qu’ils n’y venaient que 
comme Combourgeois , comme invités 
à s’y rendre , fans que cet exemple 

(a) L’Auditeur Gallatin avoua qu’en 
effet , il les avait invités mais qu'il l’a- 
vait fait fans ordre. 
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pût «tre 1111 titre à l’avenir pour* 
ceux de leurs Concitoyens , qui re- 
vêtus du même emploi, fe trouve- 
raient à Genève dans des circonf- 
tances femblables. Ulrich lut un dif- 
cours ; Frifching en fit un autre : 
ils dirent, qu’ils fe rendaient avec 
plaifir à une invitation qui annon- 
çait la confiance qu’011 avait ën eux; 
qu’ils oubliaient leurs fujets de plain- 
tes ; que rien ne pouvait altérer 
leur zèle pour les intérêts de la Ré- 
publique. Ils firent une exhortation 
pathétique pour infpirer à tous , les 
mêmes fentimens de paix ; ils for- 
mèrent des vœux pour la voir re- 
naître dans un Etat dont le fort 
les intérelfait, & dont ils avaient 
toujours cherché à faire la prof- 
périté. 

Le premier Sindic dit enfuite que 
le Grand Confeil avait arrêté qu’on 
ne ferait pas de ferment ; mais qu’on 
t exhorterait les Citoyens à consulter 
ce qu’ils devaient à la Religion & 
à l’Etat , à n’écouter que la voix du 
devoir & de la confidence : Que ce 
Confeil confiderant combien un 
H 
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— j — changement dans la manière de don- 

I 7°7* ner fon fuffrage pouvait influer fur 
le bien de la République, avait nom- 
mé une commiffion pour examiner 
cet objet avec foin , avec impartia- 
lité. On approuva ces Arrêts. „ J’ap- 
M prouve cette commiffion , dit Gal- 
„ latin , pourvu que fes délibérations 
„ troA lentes , ne retardent point la 
„ paix? Oui, difait Fatio , qu’elle pè- 
„ fe avec fagcfle les inconvéniens & 
„ les avantages de la balotte s mais 
„ en attendant le réfultat de fes ré- 
,, flexions fur cette manière de vo- 
„ ter t rien n’empèche qu’on ne s’en 
„ fcrve aujourd’hui: cette réfoîution 
„ ferait legale , puifquc les Confeils 
„ ont traité cet objet dans leur der- 
„ nière féance , elle ferait utile , par- 
„ ce qu’elle aiderait à décider fi les 
„ inconvéniens des fuffrages fccrets , 
«font dans la pratique, tels qu’on 
„ aime à fe les imaginer Les Sin- 
dics répondirent que l’ufage de don- 
ner fon fuffrage à l’oreille d’un Se- 
crétaire était antique & confacrc par 
les Loix; qu’il ferait peu fage & d’un 
mauvais exemple de l’abandonner 
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avec légéreté: que d’ailleurs, on ' — 

avait traité de la Balotte dans les I7°7’ 
Confeils, non comme d’un objet 
qu’on dût porter au Peuple , moins 
encore comme devant fervir à fes 
opérations ; mais comme d’une quef- 
tion qui devait être foutnife à l’exa- 
men d’une Commiflion particulière. 
Pendant ccs conteftations , Chenaud 
Do&eur en Médecine fe leva ; „ Je 
«vois, dit -il avec douleur, que 
„ nous perdons le tems en vaines 
„ difeutions ; que la multitude des 
„ objets , fur lefquels- on doit déci- 
„ der, & la multitude de ceux qui 
« doivent en décider , produira des 
„ aflemblées fans fin & fans fruit j 
„ que la paix , ce premier vœu de 
„ tous , s’éloignera toujours davan- 
tage. Pour éviter ce malheur, je 
« n’ai vu qu’un moyen ; je l’aifaifi; je 
„ l’ai communiqué à quelques hom- 
„ mes fages & éclairés; ils l’ont ap- 
„ prouvé , j’ofe efpérer qu’il le fe- 
„ ra de tous mes Concitoyens & 

„ qu’il mettra un terme à nos diifcn- 
„ fions. J’ai réuni eu quatre articles 
„ toutes les demandes raifonnables 

r » 

^ * A • ' . _ 
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"""sj Qu’on a formées & qu’il effc du 
7 7- „ bien de l’Etat d’accorder ; en les 
,, approuvant à la fois dans une feu- 
„ le opération , on fauve la Républi- 
„ que ébranlée par tant de fecouifes , 
,, & le Gouvernement conferve la 
„ force qui lui eft néceflaire pour 
a , atteindre au but de ion inftitu- 
„ tion”. 

Voici quels étaient ces articles. 
Le premier était déjà exécuté ; c’é- 
tait l’imprcflion-des Edits, le fécond 
admettait l’ufage des bulletins dans 
les élections , & le rendait unifor- 
me pour tous. Le troifième était re- 
latif à l’éleétion du Grand Confeil, 

> il confirmait ce qui avait été réglé 
iur cet objet ; il itatuait de plus que 
les Sénateurs feraient un ferment par- 
ticulier de n’avoir aucun égard aux 
recommandations quand il s’agirait 
de l’élire , & que la promotion fe- 
rait de quarante perfonncs & non 
de trente. Enfin le quatrième éten- 
dait la recufation des Pareils dans les 
eleélrons jufqu’aux coufins germains 
d alliance. Le plus grand nombre 
des membres du Confeil , de la 
Compagnie, apurèrent cet avis j beau** 
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coup de Citoyens joignirent leur ap- “ 
probation à celle des Confeils. Mais 
le Pafteur Fatio , frère du Député , 
prétendit que ces remèdes étaient 
faibles fi Ton ne changeait pas la 
forme de l’éledfion du Grand Con- 
fcil ; qu’il fallait partager le Peuple 
en douze Tribus, que chacune d’el- 
les préfenterait deux perfonnes au 
'Sénat qui les aggrégerait au Grand 
Confeil. Cette nouveauté déplut & 
ne fut appuyée de perfonne. Alors 
l’ancien Sindic Gantier fe leva , on 
fit filence s & il prononça ce difcours. 

M. T. H. & S. S. 

,,Notre République futlongtems agi- 
„tée,iongtems expofée aux plus grands 
„ dangers ; mais les travaux conftans 
i, de fes Chefs, leur fage adminiilra- 
„ tioii , & fur tout Dieu , dont la 
„ bonté veillait fur nous, l’en préfer- 
„ vèrent & la conduifircnt à la prof. 

,, périté dont elle jouit ; c’eft ce qu’at- 
„ teftent fon hiftoire & divers mo- 
» numens. Dès que la Religion fut 
sî épurée, le Magiftrat par le choix 
» des Loix anciennes les plus fages , 

* 


Digitized by Google 



«J» — — 

. 3707- 


184 Histoire 

m a par des Réglemens dictés par la 
s» prudence , préparèrent la félicite 
55 publique ; ils affermirent la paix au 
.3 dedans, ifs déconcertèrent les def- 
33 feins des ennemis au dehors & les 
33 éloignèrent de nos murs. Leurs 
„ fucceffeurs imitèrent leurs vertus, 
,3 fuivirent. les mêmes maximes & 
„ eurent le même fuccèsj ceux qui 
„ dans les tems où nous vivons ont 
„ tenu les rênes de l’Etat n’ont 
, „ point dégénéré > vieillis dans les 
„ emplois , dans les travaux, ils ont 
„ fait des fautes parce qu’ils font des 
«hommes; mais leur confcience 
„ tranquiîe les affûte qu’ils n’ont à 
„ craindre, ni les regards des Ci- 
,, toyens éclairés , ni le Tribunal 
„ d’un Dieu clément & jufte. Sous 
„ eux , la Republique a profpéréj elle 
,3 peut profpérer encore, fon bon- 
,, heur eft dans fes mains. Nous 
„ avons vu naitre fous nos yeux des 
„ établiffemens utiles , nous avons vu 
„ perfectionner ou maintenir ceux 
„ que nous tenons de nos Pères. Le 
„ Citoyen à l’ombre des Loix jouit 
„ de fes biens avec fécurité , la Rç.. 
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ligion eft refpe&ée , le Mifiiftère eft — 

« dignef de l’ètre : de divers lieux de I ^°^‘ 
5>l’Europe,on vient dans notre Acade- 
» mie s’inftruire & s’éclairer j la Juf- 
» tice exercée avec impartialité aflu- 
« re les droits de chaque individu ; 

5> une Police févère écarte la licence 
>> & maintient la fureté ; Padminif- 
» tration des revenus de l’Etat les 
» rend utiles à l’Etat , non à d’avi- 
» des adminiftrateurs s la vieilleffe , 

» l’indigence trouvent des fecours 
» conftans dans nos Hôpitaux , dans 
«nos bourfes publiques : la vigilan- 
» ce des gardes , des fortifications 
3j bien entretenues, permettent au Ci- 
9 > toyen de fe livrer à un fommeil 
?» tranquile. Là, dans , des exercices 
a, publics , on apprend à combattre 
3, pour la Patrie; ici , on apprend'à 
33 l’enrichir. Les arts fleuriffent ; le 
33 Commerce s’étend & prend tous 
33 les jours une nouvelle a&ivitc ; les 
3, grands chemins le facilitent & or- 
33 nent nos dehors , la propreté des 
33 rues conferve à Pair fa falubrité ; 

,3 des greniers publics font régner Pa- 
3* bondance , même dans des années 
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de ftérilité , & tandis que l’Euro- 
5 j pe eft enfanglantée , Genève jouit 
»> de tous les biens de la paix > elle 
„ eftheureufe, & voilà qu’elle fem- 
>» ble fatiguée de l’ètre. Le Peuple 
j, élit fes Magiftrats avec unanimité, 
5 , il ne fait entendre aucune plainte, 
,, & .tout-à-coup il s’agite , il accufe 
»» ces hommes qu’il vient de choifir 
», pour les gouverner , il croit voir eu 
j» en eux des opprefleurs. De tels pré- 
îj jugés , de tels mouvemens font à 
«craindre, mais ce qui doit nous raflu- 
« rer , c’eft la modération de ce même 
n peuple, c’eft la force de nos raifons 
«qu’il ne peut longtems méconnaître, 

« c’eft le zèle de nos alliés. Qu’ont 
« fait les Magiftrats dont on parait 
« redouter le pouvoir ? le font - ils 
« écartés des coutumes de nos Pè- 
« res, n’ont-ils pas fuivi une prati- 
« que confiante ? Depuis cent & 

„ vingt ans , le Confeii Général n’a 
„ etc alfemblié que pour les élections, 

« & pendant cette longue fuite d’an- 
„ nees on 11’a entendu aucune plainte, 
j, on n’a point élevé cette accufation 
», terrible qui retentit à nos oreilles. 
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s, qu’on veut enlever au Peuple fes~ 1 " ■ 
», droits, au Confeil Général fa fou- I 797- 
5 , veraineté : & parce que nous n’a- 
j, vons pas fait ce que nos prédécef- 
î, Peurs ne firent point, parce que 
5 , nous n’avons pas jugé néceflaire 
,, ce qu’ils ne crurent pas néceflaire j 
„ que nous avons fuivi un exemple 
„ juftifié par le fuccès , confacré par 

le lilence du peuple , par fes éîo- 
„ ges memes , par la vénération qu’il 
„ a encore pour ceux qui le don- 
„ lièrent , on nous accufe de ce dont 
„ on 11 e les accufa jamais. On di- 
„ ra qu’ils ont refpe&é les Loix & 

„ que nous les feulons au pied > qu’ils 
9 , étaient les bienfaiteurs de leurs 
„ Concitoyens & que nous en fom- 
„ mes les tyrans : s’il y a de la juf- 
„ tice dans de telles accufations , 

„ j’en appelle aux fages qui m’en- 
„ tendent. 

„ Ou dit que nous voulons chan- 
„ ger le gouvernement & le rendre 
„ Ariftocratique , tandis qu’il y a 
„ dans les Confcils tant de familles 
,5 différentes , tandis qu’il en eit * 
„ qu’on a choifies parmi les Amples 
„ Citoyens j fi quelquefois l’on préfè- 
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re ceux qui defcendent d’une fa- 
„ mille ancienne & illuftre , c’eft 
qu’ils lont ordinairement plus ins- 
truits , qu’on préfume qu’ils ont 
plus de talcns j mais tous y ont 
„ également le même droit. Jamais 
;3 les Magiftrats fe font - ils oppofés à 
„ ce que le Confeil Général prit con- 
M naiffance des affaires ? jamais l’a- 
„ t-il demandé '( Pouvait-on le refu- 
„fer s’il l’eut voulu ? A - 1 - on fait 
„ une nouvelle loi depuis la fanc- 
„ tion donnée à nos édits , qui ait 
„ impofé de nouvelles obligations à 
„ ceux qui gouvernent ? Un défir 
„ d’ufurpation , la négligence de leurs 
„ devoirs , n’arrëta point dans leurs 
„ mains une convocation néceffairc 
„ du Souverain ; lui - même n’a pas 
M voulu être convoqué , il n’a pas 
5, même paru le délirer : il a fend 
„ qu’il était moins propre à la dif- 
„ cuffion des affaires difficiles, que des 
j, Confeils formés de perfonnes d’é- 
„ lite prifes dans fon fein , & qui le 
„ repréfentent j qu'il ne pouvait agir 
„ avec autant d’ordre & de fuite 
„ qu’eux. Des particuliers fatisfaits 
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" de vivre en paix , d’ètre heureux ? “ ' " 

n n’étaient pas jaloux d’un pouvoir I 7°7* 
qui n’était mis en adtion que pour 
* les protéger , & Te perfuadaient que 
fi leurs pères avaient laide les rê- 
nes du Gouvernement aux Con- 
5 -feils , dans des tems où ils pou- 
’ vaient mieux les tenir , ils devaient 
■ lesylailîer encore aujourd’hui que 
leur grand nombre augmente la dif- 
„ faculté de les diriger avec fagelTe. 

De fi fortes confidérations , des 
„ arrêts des Confeüs favorables aux 
,, demandes du peuple, les promef- 
„ fes qu’ils font d’écouter fes plain- 
„ tes , d’y avoir égard , doivent dif- 
„ fiper les fauffes terreurs qui L’a- 
„ gitent j bientôt il s’étonnera d’a- 
„ voir pu s’y livrer : le calme & la 
„ paix vont rcnaitre , je i’efpère , les 
„ Magiftrats vont recouvrer la con- 
„ fiance pub’iquc qu’ils méritent y \ ils 
„ jouiront toujours de ce prix de 
„ leurs travaux , le feul qui pui/fe les 
,, flatter ; & des jours de joye fuccé- 
„ deront aux jours de deuil qui vien- 
,, nent de s’écouler 

Ce difcours n’entraina pas les 
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— -efprits. On difait que i’apologie du 

*707* Magillrat, convenait dans la bouche 
de fon peuple & non dans la Tienne > 
que toutes ces belles harangues n’é- 
taient prononcées que pour éblouir 
ceux qui voulaient bien les écouter , 
pour les diftraire de leur objet , pour 
faire éclore de nouvelles contefta- 
tions qui pulfent montrer l’inutilité 
des Confeils Généraux , pour en exa- 
gérer les inconvéniens , pour con- 
sumer en de vains débats , un tems 
dont on craignait que les Citoyens 
ne fiflfent un ufage plus utile. Ces 
r.ccufations peuvent être mal fon- 
dées i cependant j’avouerai que j’ai 
du penchant à les croire. 

Rillet , membre du Grand Confeil , 
propofa de fonmettre à l’examen 
des Seigneurs Repréfentans les ob- 
jets fur lefquels on était divifé. Fatio 
s’y oppofa. A Dieu neplaife , d Hait- 
il , que nous puijjions être jugés in- 
capables de nous donner la paix à nous- 
mêmes. Il ramena la queilion de la 
balotte , il rejetta les proportions du 
Do&eur Cbenaud, parce que les Con- 
feils n’en avaient point traité encore , 


Digilized by Googl 



DE GENEVE. 191 

peut - être eut-il gardé le filence fur 1 
leur illégalité , fi elles eulfent été tel- 
les qu’il les délirait. D’autres Dé- 
putés , Piaget, l’avocat Revillod , Mar- 
cet , les rejettaient par la même rai- 
fon : elles étaient approuvées du Sé- 
nateur Perdriau y homme modéré & 
populaire i mais il délirait qu’on y 
ajoutât qu’il y aurait tous les dix 
ou cinq ans , un Confeil Général. 
s , Il n’eft aucun de nous qui 11e fou- 
,, pire après la paix , dit Comparet , 
,, trop de lenteur l’éloigne fans la 
rendre plus fure î il faut opiner en 
,i levant la main fur toutes les pro- 
„ polirions ’enfemble , & Ci le grand 
„ nombre les approuve , elles feront 
„des loix facrées”. Quelques Citoyens 
fefirent entendre du fond du Temple, 
& répétèrent , nous forâmes de Pavhdu 
Dü&eur Chenaud , un plus grand 
nombre leva la main } les députés 
du peuple proteftèrent avec force 
contre cette manière illégale d’opiner. 
,„Ne pouvons -nous fan&ionner de 
„ nouvelles loix , difaient - ils , fans 
violer celle qui régie les opérations 
„ fuccellives des Confeils ? Dans 
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È ~~ '» un fiftème de loix , il faut voir 

l 7°7> „ l’aétion de chacune en particulier ; 
5 , il faut en faiflr les rapports mu- 
» tuels , voir comment les nouvel- 
„ les s'adaptent aux anciennes, & dans 
„ les effets qu’ont eu celles-ci, cher- 
cher l’eiFet qu’auront celles-là? 
„ de telles confidérations ne font pas 
„ l'ouvrage d'un moment : on veut 
„ que nous portions dans les objets 
„ les plus grands ,dans des loix d’où 
„ dépendent le repos de l’Etat , notre 
„ bonheur, celui de notre poftérité, 
„ une précipitation qu’on n’aurait 
„ pas dans les plus petites chofes. 
„ Nous demandons que chaque pro- 
„ pofition foit difeutée féparément , 
„ & qu’elles foyent portées de la 
„ même manière au Souverain La 
multitude fe joignit à fes chefs & 
leur applaudit ? la plûpart ignoraient 
ce dont il s’agilfait & faifaient enten- 
dre des cris confus : les uns difaient, 
point de ferment , les autres à la ha- 
bite. Les Sindics firent remarquer 
que ceux qui paraiflaient rejetter les 
propofitions du Doéteur,neles avaient 
probablement point entendues:qu’elle& 

pouvaient 
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pouvaient être portées à la dé~ 
libération du Confeil Général , puis- 
que les autres Confeils avaient trai- 
té de tous les objets qu’elles renfer- 
maient 5 qu ’on pouvait les approuver 
toutes enfemble dans une feule opé- 
ration \ que c’était ainfi que les Edits 
l’avaient été -, (*) que lorfque la paix 
rait rétablie ,on reviendrait fur ces fa- 
objets avec tout le fang froid né- 
ceffaire pour en voir les rapports & 
leseffets -, qu’ils ne rejetteraient aucu- 
ne des confidérations qu’on leur pré- 
fenterait fur ce fujet. l'atio lie fe ren- 
dit pas à ces raifons j il demanda 
que le Confeil Général décidât fur 
cette queftion ; s'il fallait opiner fur 
les proportions enfemble ,o« féparémenti 
& en décida , à la balotte : on s’op- 
pofa encore à cette demande , & ces 
conteftations ne finiflaient point. 

(*) Fatio n’aurait eu qu'à oppofer aux S iri- 
diés ce qu’ils lui avait oppofe lorfqu’il a- 
vait parlé de la baiotte ; il pouvait fai- 
re obferver , qu’on n’aprouva dans une feule 
opération que la Collection des édits , & 
non les édics quf étaient anciens & avaient 
été fanctionnés. 

Tom. III. * l * 
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—“L’Auditeur Gallatin , ne pouvant les 
*7°7- terminer, voulut les fufpendre. „ Les 
„ propositions du Docteur font fa- 
„ ges , dit-il , jejes approuve j l’idée 
„ d’opiner fur elles fans les fépa- 
„ rer ne doit pas être rejcttée , elle 
peut être utile ; il eft des cas où 
„ l’on doit oublier les confeils de la 
„ raifon pour céder à la Loi de la 
„ nécefïîté ; tel eft le nôtre : il eft 
„ d’autant plus dangereux que la 
„ plupart d’entre nous .ignore qu’il 
„ le foit : pour éclairer & réunir 
5> les efprlts , il faut plus d’un 
„ jour ; je penfe qu’il conviendrait 
de renvoyer l’Affemblée Les Si n- 

dics parurent failir cette proportion 
avec plaifir; ils renvoyèrent le Con- 
feil «Général à quinze jours de là. 
Les Chefs du Peuple fe récrièrent 
fur ce long délai - y ils n’en voyaient 
point l’utilité : leur en laiifer devi- 
ner les motifs, c’était en quelque 
manière leur permettre de lui en 
donner de mauvais. Déjà un bruit 
confus élevé par le mécontentement 
fe faifait entendre , le défordre com- 
mençait à s’accroitre > Galatin n’ou- 
blia pas qu’il venait de prendre les 
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fondions de Conciliateur , il fe mè- , "” 
la parmi les plus échauffés , raifon- 
na avec eux , les appaifa , Cédons 
mes amis , difait ce Citoyen , don- 
nons V exemple de la modération ,* défi 
aux Sindics à fixer le jour de la con- 
vocation du Conjeil Général , ils en ont 
le droit , notre devoir ejl d'obéir. Ils 
obéirent & fe retirèrent. 

On peut préfumer que les Natifs & 
les habitans favorifaient les Citoyens, 
puifque le Gouvernement parut les 
craindre j il leur fit défenfe ainfi 
qu’aux Citoyens qui n’avaient pas 
vingt-cinq ans , de paraître dans les 
rues l’épée au c6té pendant le Con- 
feil Générai: il leur fut .défendu en- 
core d’entrer dans le Temple où le 
fouverain était affemblé. Un habi- 
tant 8c un Natif violèrent cette défen- 
de,* ils furent acculés, emprifonnés, 
condamnes, l’habitant à un banniife- 
ment perpétuel , le Natif à être cen- 
furé. 

Dans un tel état de chofes , on ef- 
luya en vain d’amener les deux par- 
tis à un accommodement : l’Avocat 
Jean Sales confeiilait à Fatio demo- 

I Z. 
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dérer fcs demandes. „ Il ne faut pas 
vouloir tout le bien qu’on imagi- 
ne , lui écrivait cet homme fage , 
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il 


faut fe 
faire 


borner à celui qu’on 
„ peut taire : l’ctat violent dans le- 
j5 quel nous fortunes ne peut durer 
5J longtems, il latTera ccux-mèmes qui 
vous font aujourd’hui les plus at- 
tachés ; fi vous ne finiriez les affai- 
res , elles fe finiront fans vous & 
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l’on vous abandoncra : mais en cé- 
dant aux cireonftances , en limi- 
tant vous-mêmes vos demandes, 

„ en montrant que vous défirez une 
conciliation de nos différens , vous 
rejettez le blâme de la continua- 
tion des troubles fur vos adverfai- 
„ res i & les Seigneurs Reprcfentans 
j5 qui voudraient nous donner la paix, 

„ s’intérefferont pour vous & peut 
„ être vous foutiendront. Bornez- 
„ vous à demander , que les coufrns 
„ germains foyent exclus de donner 
„ leurs fuffrages , dans toutes les opé- 
,j rations par lefquelles on nomme aux 
charges : qu’on prenne tous des 
bulletins en Confeil Général ; 
„ qu’on rende le Grand Confeil plus 
nombreux > que dans le Confeil 
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\ 3 Général , on nomme une comif- 
„ fion pour revoir & augmenter les I 7°7* 
„ édits civils , pour en faire com- 
„ me un corps de droit qui difpen- 
„ fat de recourir aux Loix Romaines , 

„ peu connues dans une Ville où le 
„ Commerce attire toute l’attention 
j, des Citoyens ; qu’on aifemble le 
„ Confeil Général tous les dix ans 
„ pour décider fur les change- 
„mens ou les aditions à faire aux 
„ Loix. (*) Si vous ‘n’obtenez pas 
„ tous ces articles , vous en obtien- 
„ drez une grande partie , & vous au- 
„ rez la gloire d’avoir donné la paix 
3 , à la Patrie, d’avoir affiiré la liber- 
, 3 té , ou du moins , d’avoir prépa- 
„ ré les moyens de le faire : mais 
,, en perliftant avec opiniâtreté dans 
„ vos proportions , vous ne les ob- 
„ tiendrez jamais , & je prévois que 

(*) Quelques Citoyens défiraient que 
le Sénat nommât 60 perfonnes à chaque 
création du G. Confeil & que fur ces .60 
on en tira 40 au fort : ils difaient que 
c’était un bon moyen de rompre la caba- 
le le patronage , & qui ouvrirait la 

porte de ce Confeil à tous ceux qui étaient 
propres aux affaires. 

I 3 


Digitized by Google 



198 Histoire 

t _ „ vous perdrez peut - être tout- ce 

' ' ' „ que vous avez obtenu”. Fatio n’é- 
couta pas ces Confeils : non , di- 
„ fait-il , nous ne devons pas biffer 
„ notre ouvrage imparfait : ces hom- 
„ mes timides qui craignent fans cef- 
„ fe de paffer leur but ne l’attci- 
3) gnent jamais : il efl des obftacles 
„ fans doute , je les ai prévus , je 
„ les fens j mais notre courage peut 
j, en triompher > les difficultés fe 
j, multiplient pour qui n’ole fixer fes 
„ regards fur elles , elles s’évanouif- 
„ fent pour qui fait les braver. Après 
33 s’être élevé contre les abus , en 
„ biffer fubfifter , c’eft les confa- 
j, crer j nos defeendans fuivront cet 
„ exemple,& infenfiblement des abus 
„ légitimés par notre faibleffe fe- 
», ront les feules Loix de la répubîi- 
M que. Pour qui forme des deman- 
», des injufles , en obtenir quelques 
„ unes , c’eft vaincre i pour qui rae- 
„ fure fes demandes à fes droits , 
,, en abandonner une, c’efè être 
„ vaincu i & ce ferait pour l’être 
sj que nous aurions] combattu , que 
„ les Citoyens feraient fortis de 
« leur longue létargie , qu’ils au- 
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K raient abandonné le foin de leur— 1 
„ famille, de leur fortune , pour s’oc- I7°7« 
„ cupet du bien public ! Non , il 
„ n’eft qu’un tems pour réformé les 
„ abus i celui qui peut s’en failir & 

,, le laide échaper , ne peut efpérer 
„ de le voir renaître & n’en eft pas 
„ digne. Le Peuple eft ému ; profi- 
tons de fou enthoufiafme} fon réveil 
„eft un effort & fi c’eft en vain qu’il 
„ s’agite , il retombera dans un Corn-: 

„ meil filus profond encore que celui 
„ dont il eft forti. Nous avons fen- 
„ ti la néceflité de faire de nouvelles 
„ Loix pour affiner notre liberté , 

55 il ne faut pas la laiffer chancelante» 

„ nos enfans nous reprocheraient 
53 un jour notre lâcheté. Et penfez- 
„ vous que les propofitions de Chc - 
„ naud fuffilent pour la raffermir , 

„ pour lui donner une baze que 
„ les Grands 11 e puiffent ébranler 
„ fans ébranler le Peuple , fans an- 
„ noncer leurs deffeins i En propo- 
„ faut de les approuver fans les dif- 
„ cuter unes après les autres , le 
5? Dôéleur , ou ceux qui le font agir 
„ veulent en quelque manière priver 

I 4 
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■ ' 5) les Citoyens du droit de les examiner: 
177°- 5) on dirait qu’il craint qu’ils neceflent 
^enfin d’ignorer & de négliger leurs 
5) plu$ chers interets , qu’ils ne fc con- 
vainquent de la nécefïité de corriger 
J5 les Loix & de veiller fur elles : il y a 
plus d’embarras & de lenteur dans 
n des difcuffions particulières i mais i\ 
y a auffi plus de fagelfe & d’utilité. 
„ Il abolit l’ufage de donner fa voix 
à l’oreille d’un Secrétaire dans les 
„ élcdions j c’eft un bien fan%doute, 
les élection en font plus libres j 
M mais eft - il jnoins important que 
les fu fixages le foyent , iorfqu’il 
s’agit de îandionner les loix ? La 
x fondion de Législateur eft-elle in- 
férieure à celle d’éledeur , fon ob- 
J3 jet eft-il moins grand , moins inté- 
^ refiant , a-t-il une moindre influen- 
M ce fur le bonheur des Citoyens ? 
n II groffit la lifie de fes propofi- 
„ tions de celle de l’impreffion des 
, 5 édits déjà exécutée , il ne dit rien 
„ de leur revifion qui ne l’eft point 
„ & qui ferait plus utile encore. Il 
„ eft des objets fur lcfquels la loi 
„ n’a point ftatué i il en eft fur lçf- 
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„ quels e le a flatué d’une manière"* " Tl m 
„ obfcure , incorrecte, indéterminée j J 7 ^ 7 - 
w il en elt fur lefquels elle a ftatué 
„ en vain ; les moeurs l’ont emporté 
„ fur elle, fk n’elt-ce pas un exemple 
„ dangereux à offrir aux Mngiftrats 
„ & au peuple, que des loix fans exé- 
„ cution , que des loix exilantes & 
w foulées aux pieds i II affaiblit le 
„ refpedt qu’on doit avoir pour cel- 
33 les qui font en vigueur -, il donne 
,3 aux Grands l’efpérance de violer 
sj impunément celles qui bornent leur 
,i pouvoir.Combien d’arrêts du grand 
9 9 Corifeil qui font exécutés comme 
a ) des loix , qui doivent l’être & ne 
99 le font point , parce qu’un Confeil 
99 fubalterne n’en peut faire , & que 
^ le Souverain ne les a point con- 
99 facrées par fon approbation ? Les 
99 loix civiles font très incomplettes , 

99 & il eft très néceffaire qu’elles ne 
99 le foyent pas dans une ville , où 
9» le commerce fait négliger l’étude 
du droit Romain „ où le premier 
99 donne des richeffcs , & par là çon- 
9 9 duità tout , tandis que la fonction 
. fj d’Avocat n’y donne , ni une grand? 

I f 
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■———jj confidération , ni une fortune ai- 
X707. „ fée. Chenenid propofe de faire les 
„ promotions du Grand Confeil de 
, 9 quarante membres , afin d’en ou- 
,, vrir l’entrce à un plus grand nom- 
„ bre de Citoyens fages & prudens. 

,, Mais le moyen qu’il a choifi , ne 
,3 peut atteindre le but qu’il indi- 
,> que. Si le nombre des élus eft plus 
grand , l’intervalle qui fépare deux 
„ promotions eft plus grand auffi. - 
,j II oppofe en vain le ferment à la 
,) brigue, à la faveur , à l’intérêt, à la 
39 voix du fang ; la nature le fait 
9 , taire , les pallions en déterminent 
3, la force à leur gré. Le feul moyen 
3. qu’on aurait dû choifir , le feul ca- 
9) pable de produire l’effet qu’on de- 
,9 lire , eft celui que nous avons dqp 
93 mandé j c’eft celui qui fixe corn- 
,, bien de parens peuvent être reçus 
dans la même promotion , combien. 

„ peuvent fiéger à la fois dans le G. 

„ Confeil. Il fe tait fur la deman- 
,3 de des Confeils Généraux perio- 
„ diques ; demande importante par 
a, fou objet & fondée fur la loi. 
jj Ces Confeils ne nous permets. 

T0 . 

' « 
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„ traient pas d’oublier nos droits j* 

„ chaque alfemblée les rendrait plus I 7 ° 7 * 
„ fiacres î les maintiendrait, les tranf. 

„ mettrait à notre poltérité dans toute 
leur étendue. 

„ C’eft par elles , que le peuple pour- 
„ ra défendre fes loix contre les paf- 
„ fions de ceux qui le gouvernent 
„ qu’il préviendra les abus , répri- 
„ niera Peflfor illégitime du pouvoir , 

„ perfectionnera les inftitutions : el- 
„ les obligeront les Magiftrats à con- 
„ fulter le peuple lorfqu’il s’agira 
„ des intérêts du peuple ; elles exci- 
teront le Citoyen à fe rendre di- 
gne d’ètre confulté : appelle dé- 
„ libérer fur les Loix , il fentira 
„ qu’il doit les connaître, qu’il doit’- 
„ s’inftruire. Si quelques inconvé- 
„ niens font attachés à de telles in£ 

„ titutions , ils fe difiipent quand 
„ 011 les compare avec les avanta- 
s? g es qui C11 doivent réfulter : c’eft 
„ dans de fréquentes aifemblées que 
„ les Romains puifaient ce dévoue- 
„ ment à la patrie , cet amour pour 
„ la liberté qui en fit autant de hd- 
w rosi c’eft par elles que l’Angleterre 

I C 


33 


33 


Digitized by Google 



204 Histoire 

fleurit ; c’eft en négligeant fes E- 

1707. 

„ tats Généraux que le Français a 
„ ccffé d’ètre libre : c’eft par fes C011- 
„ feils Généraux que Genève don- 
„ liera à l’univers, l’exemple d’un 
„ peuple fage , heureux & libre 

Tandis que ces confldérations ex- 
pofées avec le feu de l’entoufiafme 
échauffaient les efprits , d’autres cau- 
fes agilfaient avec moins de force , 
mais avec plus de confiance pour 
les calmer. Dans quelques Citoyens, 
le zèle de la liberté n’était qu’une fer- 
mentation paflagère & chaque jour 
l’affaiblilfait : d’autres 11e connaif- 
faient le prix du tcms que relati- 
vement à leur fortune ; ils connaif- 
faient peu les loix , n’avaient jamais 
médité fur leurs effets : une cefîa- 
tion de travail , une diminution du 
gain journalier effaçait tous les avan- 
tages qu’on voulait préparer à la 
poftérité : ceux - ci ne connaiffaient 
de liberté qpe la liberté particulière > 
la pareffe, l’ignorance, l’amour des 
plaifirs , celui de l’or recommençait 
à parler avec empire fur ceux- là. 
Les Magiftrats aidaient à ces difpo. 
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fitions j ils ne parlaient que des a- — 
vantages de la paix, des douceurs^ 1 7°7> 
du repos , de laprofpérité qu’amène 
le commerce , des coups que portaient 
les diflenfions au crédit qui en eft 
la bafe. Ils ne dédaignaient d’em- 
ployer ni les promefles , ni les fol- 
licitations ; ils fe permettaient (a) 
d’avilir les Citoyens en les achetant : 
la ncceflité de fauver l’Etat les ex- 
eufait à leurs yeux. 

( a ) C’eft au moins ce qu’affurent 
les mémoires de ce tems : Je n’en cite- 
terai qu’un , e’eft la lettre que plufieurs 
Citoyens adreflerent aux Repréfentans de 
Zurich & de Berne en Septembre 1707 , 

Pour empêcher , difent-ils , qu'on ne vint 
à fixer le nombre de parens qui de- 
vraient être dans les Confeils , ils Solli- 
citaient les Citoyens par fous mains & 
par toutes fortes de voyes pour les dé- 
tourner de cela ; ils ont donné plufieurs 
repas magnifiques en plufieurs endroits & 
à diverfes perfonnes que l'on invitait fans 
f avoir pourquoi , ni qui les régalait , 
pourvu feulement qu’ils bufjcnt à la fanté 
de tels ou tels qu'on leur nommait , & 

Ton a encore bien plus fait à a' autres , 
puifqu'il confie qu'ils ont trouvé de l'ar- 
gent fous leurs ajfiétes 
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1 Dcja le bruit fe répandait que 

l 7°7’ * 'Gallatin abaudonnait le parti du peu- 
ple > quelques Citoyens allarmés le 
visitèrent pour s’afïbrer de Tes fen- 
timen« ; il çtait malade alors : il leur 
répondit qu’il était toujours le mê- 
me , & peut - être , il le croyait. Il 
prouva du moins , que la modération 
était dans Ton caractère , qu’elle pou- 
vait être la caufe qui le iaifait paffer 
d’un parti à Tautre j il la porta dans 
celui qu’il embraffait comme il l’a- 
vait eue dans celui qu’il quittait. Ce- 
pendant un grand nombre de Ci- 
toyens demeuraient unis , ils per (îf- 
taient dans leurs demandes. Fatio , 
Tiaget , Mar cet , Dent an , pr efférent le 
premier Sindic de loumettre aux dé- 
libérations des Confeils , les articles 
qu’ils avaient demandés & n’avaient 
point encore obtenus : le Magiftrat 
traita comme des hommes in- 
quiets , prétendit que les Citoyens 
fenfés étaient tous fatisfaits ; il leur 
refufa dabord ce qu’ils déliraient & 
finit par le leur promettre. En ef- 
- 20 Mai fet , le Grand Confcil ajouta aux pro- 
politions du Docteur Çhenaud : qu’on 
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formerait une Commiflion pour re 
voir les édits civils. Qu’à l’avenir 17°7* 
il n’y aurait dans le Grand Confeil 
qu’un père & deux fils , ou trois 
frères à la fois. Qu’aucune loi & 
changement à l’Edit, n’aurait de force 
à l’avenir que par la fandlion du Con- 
feil Général , & qu’on l’aflcmblerait 
de cinq en ciilq Tins , lailfant à la 
prudence des Smdics d’en fixer le 
tems. Que pour recueillir les fuf- 
frages on établirait quatre Secrétai- 
res aa a&nm , deux du Grand Con- 
seil & deux du peuple , choills fur 
le champ par le premier Sindic , & 
qui prêteraient le ferment ordinaire 
dans le Temple. 

Dès que les Citoyens eurent ap- 
pris que les Confeils avaient déli- 
béré fur ces objets , ils s’informè- 
rent de ce qui avait été arrêté ; ils l’a- 
prirent ; une partie des mécontcns 
le fut encore ; ils voulaient les fuf- 
frages fecrets pour toutes les opé- 
rations du Confeil Général. „ Qu’on 
5 , propofe une Loi , difaient-ils , qui 
,, étende le pouvoir des Grands & 

« reiferre celui du Peuple , le Citoyen 
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fous les yeux de Tes Magiftrats 
,, qu’il refpeéte & redoute toujours , 
„ écoutera plus fa faibleife & foil 
„ intérêt que fa confcience ; celui-ci 
«craindra de perdre fon Protcéleur, 
à, celui-là de fe faire un ennemi , 
„ tous de s’expofer à la vengeance 
,, de quelques hommes puiifans : la 
„ haine publique** les inimitiés per- 
sonnelles ne fe calmeront jamais, 
„ 011 les nourrira fans cefle. On 
„ nous parle d’une revifion des édits 
„ civils , on fe tait fur celles des 
,, édits politiques & ecclefiaftiques 
„ bien plus importants & non moins 
,, nécelfaires. Les Confeils ont nom- 
5Î mé la Commilïion qui doit en être 
«chargée; le Souverain devait le 
,, faire. SOn 11e dit point que fon 
,, ouvrage fera diftribué comme pro- 
,, jet , quelques femaines avant qu’il 
3 , reçoive la fanétion du peuple : les 
,, Confeils fe refçrvent l’examen , 
,, l’aprobation feule fera la tâche des 
„ Citoyens. Ce n’était pas ainfi qu’on 
,, en ufait à Rome fous les Decem- 
« virs : le corps des Loix gravé fur 
«l’airain fut pluileurs mois fous les 
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î, yaux du peuple, afin qu’il n’en 
„ jugea pas fans le connaître: c’eft I7°7* 
„ trop peut-être félon eux , fi l’on 
„ nous accorde un jour pour exa- 
„ miner , juger , approuver leurs dé- 
, 9 cifions fur les matières les plus gra- 
ves. Les limites que Ton pofe au 
nombre de Pareils qui pourront 
_ fiéger enfemble dans le Grand- 
,, Confeii ne font que celles de la 
w nature : il eft très rare , que chez 
„ les Grands , une famille ait trois 
„ frères , plus rare encore qu’ils fe 
)5 fixent tous dans leur patrie. Des 
deux opérations par lefquelles on 
„ élit , on n’exclut les parens que 
55 de la fécondé , & par là , les gran- 
J5 des familles confervent toujours 
leur prépondérance ; celui qui a 
J5 le bonheur d’en naître , ou de s’al- 
53 lier à elles , fur d’être préféré , at- 
35 tend le moment de l’être dans l’oi- 
„ fiveté : plus d’égalité l’aurait forcé 
à- fe rendre utile : le Citoyen, dont 
55 la famille n’a de pouvoir que ce- 
55 lui que donnent les mœurs & la 
„ vertu , n’ayant qu’une très faible 
„ probabilité de parvenir aux char- 
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, ges , n'étudie point, & fi on le re- 
ï ^ e "' « J ette ^ ürs qu’il fe préfente , on dit 
„ que c’eft parce qu’il n’a pas étu- 
„ dié ; ainfi l’effet de la loi fert à 
„ juftifier la partialité des hommes. 
^ On n’a point arrêté de compter 
„ les fuffrages à haute voix ; cepen- 
„ dant s'il y a quelque chofe d’o- 
„ dieux à infnler fur cet article , la 
„ connaiflance du cœur humain no 
„ le rend pas moins nécelfaire, D’ail- 
„ leurs quand le Souverain eft af- 
„ femblé , tout doit fe faire fous fes 
„ yeux , & il ne doit ignorer rien de 
„ ce qui s’y fait Il y avait quelque 
raifon dans ces réflexions, mais le plus 
grand nombre des Citoyens en était 
peu frapé ; ils croyaient devoir être 
contens : les uns ne voyaient que ce 
qu’on leur avait rcfufé ; les autres 
ne fixaient leurs regards que fur ce 
qu’on leur avait accordé : pour af- 
faiblir encore les premiers , on ac- 
cumulait l’es accufations fur Fatto , 
on cherchait à les rendre vraifem- 
biables, & fon ardeur , fa confiance, 
fa fermeté , fourniraient des armes 
à fes adverfaires. „ Voyez , difait-on , 
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5 , comme il fe multiplie en quelque — 
^manière pour fe trouver dans toutes I 7°7* 
3 ,les focietés } comme „ il fouffle par- 
„ tout le feu de la fédition : comme 
„ tout ce qui était important lorf- 
„ qu’on le refufait devient incîifFé- 
3 , rent •"quand on l’accorde ? il veut 
„ que l’on foit Itoujours mécontent, 
que nos dilfenfions foycnt éiernel- 
„ les : c’eft par elles qu’il acquit fon 
33 pouvoir , c’eft par elles qu’il ef- 
„ père le cimenter On écoutait ces 
difcours & quelques - uns s’en laif- 
fàient perfuader. Telles étaient les 
difpofitions du peuple , lorfque le 
troisième Confeii Générai fut con- 
voqué. 


CHAPITRE L VII. 


# 


Confeii Général du 26. May. 

v * 


IjE peuple était aifemblé » & tan- 
dis qu’une députation allait inviter 
les Seigneurs Repréfentans à s’y ren- 
dre , De la Chcna demanda qu’on 


Digitized by Google 


2 i 2 Histoire 

lût dans les régîtres fous quel titre 
J 7°7- ils y alîi liaient. On le fit, les ex- 
preffions étaient telles qu’on l’avait 
annoncé dans l’aflemblée précéden- 
te & telles qu’on les délirait. Les 
Envoyés arrivèrent : Ulrich , dans un 
petit difcours qu’il prononça , com- 
para la Républiques à Icare , elles 
tombent pour avoir voulu s’élever 
trop haut , ou ramper trop bas. 11 le 
finit en adreflant à l’aflemblée le 
confeil que donna à fon EglilTe l’An- 
ge de Philadelphie. Tien ferme ce que 
tu as , de peur qu'un autre n'emporte 
la couronne. Frifching raconta i’hifèoi- 
re du Philofophe (a) Archidamus , 
qui ayant conduit dans le Temple 
de la concorde deux amis divifés, 
les fit jurer qu’ils s’en tiendraient 
à fa decilion: elle fut de ne point 
• fortir du Temple qu’ils ne fe fuf- 
fent réconciliés & ils le furent. Heu- 
reux , Manifiques Seigneurs , fi ce 
Temple était pour vous celui de la con- 
corde ! heureux , fi nous fournies pour 
vous ce que le Philofophe fut pour les 
deux amis ! Ces fouhaits étaient ceux 

( a ) Plutarçh, in. Lacon, 
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de l’afTemblée ; il s’agiifait de par- - 1 1 ^' 1 — 
venir à ce qui en était l’objet. Ils 17°7* 
lurent encore un écrit , rempli d’ex- 
hortations à, la paix & de maximes 
fages , .fans doute ; mais alfez trivia» 
les. On s’occupa enfuite des con- 
fédérations qu’avaient fait la Com- 
miflion j créée poue examiner la quef» 
tion de la balotte : le réfultat était, 
que les fuffrages fecrets font dan- 
gereux & incompatibles avec la conf- 
titution de l’Etat. On fournit le mê- 
me objet à la décifion du Sou- 
verain ; on recueillit les opinions 
banc par banc. Les membres des 
Confeils , ceux d@ la Compagnie for- 
mèrent leur avis fur celui de là Com- 
miffion > Gallatin s’y rendit ou parut 
s’y rendre , & donner à la perfuafion 
ce qui peut-être était l’effet d’une ré- 
fol ution forcée. 

Fatio le combattit avec force j 
le peuple fut partagé , & bientôt 
il y eut de la confufion : chaque ( 
Citoyen fe preflait de donner fon 
avis ; iis le donnaient tous à la fois » 
l’une rejettait , l’autre approuvait ; ils 
ne s’entendaient, ni n’étaient enten- 
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"^"“"■“■dus. On fût ' oblige de fufpendre 
I 7 ° 7 * l’opération. Le premier Sindic pro- 
pofa de la reprendre en donnant fon 
fuffrage à l’oreille d’un Secrétaire ; 
Fatio propofa de fe feAûr de Bulle- 
tins pour décider fî l’on fe fervirait 
de Bulletins > il ne fut pas écouté : 
on nomma quatre Secrétaires , deux 
■* pris dans le Grand Confeil , deux 
parmi les (impies Citoyens : on paf- 
la aux voix & la Ballotte fut re- 
jettée ; le parti oppofé l’emporta 
de 40 ou 50 fudrages. Fatio & ceux 
qui penfaientf comme lui , ne s’y at- 
tendaient pas > ils recheixhèrent les 
caufes de cette décifion, ils crurent 
les entrevoir. Les membres des Con- 
feils , les Miniftres avaient fatigué 
les Citoyens par de longues & d’inu- 
tiles harangues, auxquelles la plupart 
n’entendait rien & plus de deux cents 
étaient fortis du Temple : ceux qu’on 
avait nommés pour recueillir les fuf- 
frages , avaient femblé vouloir inti- 
mider par leurs regards ceux qui le 
leur donnaient , & leur diéter celui 
qu’il fallait donner. Les Citoyens qui 
votaient pour les bulletins dont il 
ne s’agilfait pas > avaient k été cenfés 
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rejetter la ballotte dont ils igno-- — «■■ ■ » 
raient qu’il fût queftion , & leurs I7°7* 
voix furent comptées en faveur de 
l’ufage des Secrétaires : On difait , 
qu’en fe fervant de ce dernier ufa- 
ge pour le confacrer, on avait mon- 
tré les abus qu’on en devait atten- 
dre ; que pour être alluré de la vo- 
lonté du Peuple , il fallait recom- , 
mencer l’opératioii. Ces demandes, 
ces plaintes furent vaines j les Sin- 
dics propofêrent de décider fi l’on 
approuverait tous enfemble ou fépa- 
rément , les articles dont le Grand 
Confeil avait traité: ils employèrent 
toute leur éloquence à prouver les Ja- 
vantages du premier parti & lesincon- 
veniens qui refulteraient du fécond ; 
dans l’un on trouvait la paix , cette 
paix fans laquelle la Republique ne 
pouvait exilter ; dans l’autre étaient 
des difcutions fans fin , des dilfen- 
tions toujours renailfantes. Gallatin 
apuya ce fentiment avec force, il 
«xhorta fes Concitoyens à fe réunir. 

„ Tout nous y engage , difait ce Ma- 
giftrat , les difficultés fe font dif- 
„ fipées , les obftacles fe font appla- 
^ nis. Les Confeils nous accordent 
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^ au delà même de ce que nous a- 
„ vions d’abord efpéré, notre liberté; 
notre fouvcraineté eft aflife fur des 
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fondemens fûrsj nous craignions 
„ que le long efpace de tems pendant 
5J lequel nous ne l’avions pas exercée 
M ne la fit échaper de nos mains , 
„ ces trois Affemblées nous l’aflurent 
& la prouvent ; celles qui fe feront 
de cinq en cinq ans ne permettront 
pas qu’on l’oublie. Si nous les ren- 
dions annuelles , elles pourraient 
n être dangereufes ; comme elles nous 
J3 font accordées , elles feront utiles: 
le abus n’auront pas le tems de 
naître, & s’ils nailfent, ils n’auront 
pas celui de vieillir & de prendre 
de fortes racines : s’il relie encore 
quelques anciens abus à corriger , 
penfons que nous gagneront moins 
à prolonger nos divilions pour les 
reformer , qu’à rendre aujourd’hui 
la paix à l’Etat: l’Europe eft ébran- 
lée par les combats que fe livrent 
nos voilins , de preflans dangers 
nous environnent , permettons à 
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M nos Magiftrats d’écarter par leur 
j, prudence des malheurs dont le cou- 
rage 
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33 le plus intrépide nous défendrait""""*"" 
3 , mal : permettons leur de veiller *7°.7- 
„ fur notre profpérité future. Ceux , 

,3 aux lumières & à la fermeté def- 
33 quels nous devons les nouvelles 
3,loix qu’on nous préfente & qui 
,3 alfurent notre bonheur , font di- 
,3 gnes de tous nos éloges , de toute 
3, notre reconnailfance ; mais il faut 
33 favoir s’arrêter: l'excès dans le bien 
J, peut celfer d’être un bien i ce qui 
3, l’cft en foi peut devenir un mai 
3, par les circonftances , & l’amour 
33 de la patrie donne ici des limites à 
33 l’amour de la liberté. Ne recher- 
3, chons pas la gloire peu digne d’un 
J, peuple fage de reformer dans un 
33 jour des abus de cent & vingt ans : 

3, affermis par le, tems , c’eft par lui 
3,qu’on peut les détruire fans péril : ils 
s, fe font adaptés à nos loix,à nos 
,3 mœurs i les attaquer à la fois , c’eft 
33 attaquer les loix mêmes. C’eft affez 
33 pour nous d’avoir fait une partie 
33 de ce grand ouvrage ; d’avoir par 
33 notre exemple & une ) nou- 

( a ) Les affembiées quinquennales. 

Tom. UI. - K 
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„ velle inftitution facilité à nos ne- 
i> 7 0 7’ „ veux les moyens d’achever avec 
„ fagefle ce que nous ne pouvons 
„ faire (ans imprudence. Mes chers 
„ Concitoyens , je vous en conjure 
„ par la confiance que vous eûtes en 
„ moi , par votre propre intérêt , par 
33 le bien de l’Etat, & celui de la 
• „Reîigion,que vous recherchez tous* 
33 ne rejettez pas la paix qui vous eit 
33 offerte, ne repouffez pas vos Ma- 
}3 giltrats lorfqu’ils vous ouvrent leur 
33 fein. Ils font vos concitoyens , vos 
33 chefs vous leur donniez il y a 
j 5 "peu de tems le nom de pères de 
33 la patrie & ils le méritent encore. 
„ Puiflent nos Alliés fe féliciter du, 
3Î tendre intérêt qu’ils ont pris à îios 
„ maux ! Faffe le Ciel que nous nous 
33 félicitions aujourd’hui de nous être 
„ rendus dignes de fes bienfaits , & 
33 qu’en' fortant de ce Temple au- 
, 3 gulfe , nous ne voyons que des- 
33 frères dans des Concitoyens î 
Cette exhortation parut au plus grand 
nombre ‘celle d’un bon Citoyen -, 
d’autres n’y virent que le langage 
d’un traitre. Jean Sales appuya l v Au- 
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diteur & foutint fon fentiment avec- 
modération , & cependant avec force : 
mais l’éloquence , le crédit , le zèle 
de Fatio , de Marcet , de Revillod , ba- 
lançaient le fuccès & partageaient 
les efprics : ils préfentèrent les pro- 
portions des Citoyens que les Con- 
feils n’avaient point encore accor- 
dées & qu’ils avaient fait imprimer $ 
ils voulurent qu’elles devinlfent les 
objets des délibérations du peuple. 
De la Chenet, craignit d’ëtrc fpeéta- 
teur tranquile de ces débats, il vou- 
lut parler & fe préparait à lire un 
difeours : le Secrétaire d’Etat Mef 
trezat le lui demanda & il le lui re- 
mit. On en cite cette phrafe. Sou- 
verains Seigneurs , ce riejl pas aux 
Siudics à vous donner la Loi mais ce 
font Vos Seigneuries qui doivent la 
leur donner , puifqtiils ne font a ne 
vos Commis. 

Déjà malgré ces conteftations, on 
commençait à voter ; Fatio veut s’y 
oppofer en vain. Il eft trop tard , 
(a) difai-t- il , „ une partie des Ci- 

(a) Ii était 1 heure après midi. 

K s 
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*„ toyenss’eft retirée , il faut renvoyer 
„ l’aflemblée générale à demain 
Quelques Citoyens fe retirent, 
mccontcns de ce qui s’était pafle & 
de ce qu’on n’écoute pas leur chef: 
Dentan , un des députés , homme 
violent & audacieux , s’oppofe au 
padage de ceux qui allaient donner 
leur fuffrage : „ Vous 11e devez point 
„ donner votre voix, on nous a trom- 
„ pésÿjün nous trompe, retirons-nous. 
Près de trois cents Citoyens s’alfem- 
blent à l’extrémité du Temple , Re- 
'villoà , Fiaget , Mar cet , Le Maître , 
font à leur tête : pendant qu’ils s’a- 
gitent , qu’ils élèvent des plaintes 
tumultueufes , le refte du peuple vote 
avec tranquilité : des Citoyens mo- 
dérés veulent perfuader aux premiers 
de fuivre l’exemple des autres : le 
Sautier les invite plusieurs fois à 
s’avancer , ils s’obftinent .dans leur 
réfolution. Alors le Sindic de Nor- 
mandie s’approche de Fatio & lui ten- 
dant la main : Monfieur , donnez-moi 
ia main d ajjodation , lui dit -il, fi- 
nirons tout aujourd’hui , engagez ces 
Citoyens à donner leur fujfrage. „ Je 
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„ n’ai aucun pouvoir fur eux , rc-""* *■■■■ 
pond Fatio ; „ je n’ai rien à leur 
„ commander Ceux qui voulaient 
la paix s'indignèrent de cette répon- 
fe, ils admirèrent la modération du 
Magiftrat. IL ne fe préfentait plus 
de votnns , on recueillit les voix i 
environ huit cents font pour la pro- 
portion d’approuver les articles tous 
à la fois , trente-huit feulement font 
pour celle de les difcuter féparé- 
ment. 

On regarda cette décifion comme 
le terme des diifenfions. Les En- 
vo)^és Suiifes & les Magiftrats fe con- 
gratulèrent réciproquement : les pre- 
miers confeillèrent à ceux - ci d’ou- 
blier le palfé, de faire publier une 
amniftic , on le leur promit. Oft 
fe féparait , lorfque Fatio s’avançp. 
pour porter les plaintes qu’élevaient 
ceux qui s’étaknt retirés dans le 
veltibule duTempîe : les.' uns fe plai- 
gnaient de n’avoir pas donné leurs 
iufïragcs » les autres d’ètre venus trop 
tard pour être inftruits c.e ce qui 
s’était pnfTé ; il infifta peu fur ces 
faits , il fentait qu’ils devaient fe les 

K 3 
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1 " ” 1 reprocher à eux-mèmes , mais il pref* 

° 7 * fa beaucoup fur ce que les terme s 
ambigus dont s’était fervi le Dodeu r 
Chenaud avaient trompé pluficurs 
Citoyens. Ils avaient penfé que l’ex- 
ciufion des confins germains de lang 
& d’alliance avait lieu, foit lorfque 
l’on juge digne d’un emploi ceux 
qui fe préfement pour le f remplir, 
foit lorfque l’on élit en effet celui 
qui l’exercera parmi ceux qu’on en 
a jugés dignes j. , &] que cependant, 
il s’apercevait trop tard peut-être 
que cette cxclufion n’aurait lieu que 
dans le premier cas. „ O11 fe plaint 
33 encore , ajouta-t-il , de ce que cette 
33 Affemblée fe fepare fans qu’on ait 
33 fixé le jour où l’on doit en con- 
33 voquer une autre. De ce qu’on a 
33 décidé la manière dont on préfen- 
n terait les propolitions au Con- 
33 feil Général , peut - on conclure 
„ qu’on a approuvé les propolitions 
„ mêmes ? de ces deux différentes 
J3 queftions , l’une a dû précéder l’au- 
„ tre , mais ne peut en tenir lieu. 

f Rétention. 

4 Nomination. 
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„ Si l’on avait décidé qu’il fallait . dif- ' 

„cuter ces propolitions féparément , I 7 ° 7 * 
„ on n’en aurait pas conclu qu’on les 
„ avait rejettées, & parce qu’011 a 
„ jugé qu’il fallait les préfenter tou- 
,3 tes enlemble, 011 ne doit pas con- 
„ dure qu’on les a approuvées Je 
11e vois pas qu’on ait rien répondu 
à ces plaintes ; les Citoyens qui a- 
vaient donné leur fuffrage fe difper- 
fèrent , les Confeils fe rendirent à 
la Maifon de ville. Là , ils firent prier 
les Seigneurs Repréfentans qu’on 
venait d’accompagner à leur logis , 
d’apdler Fatio & de l’exhorter à faire 
retirer ceux qui demeuraient enco- 
re affemblés dans le Temple. Fatio 
lut appelle , il vint accompagné de 
quelques Citoyens. „ La voix du v 
„ plus grand nombre , lui dirent ces 
„ Envoyés , doit être ici la voix du 
„ Souverain } ce qu’il a décidé eft 
„ devenu une loi à laquelle* tout Ci- 
toyen efl fournis : foumettez-vous 
,, donc , MoYijieiiY , & s’il a été de no- 
35 tre devoir de ne prendre jufqu’ici 
„ aucun parti , il ferait aujourd’hui 
,, contre notre devoir de ne pas pren- 

K 4 . 
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}) dre celui de la loi ; nous la fcutien- 
• „ drons. Nos maîtres nous -en four- 
„ niront les moyens : vous avez en- 
„ flammé les efprits , vous pouvez 
„ les calmer ; vous feul pouvez faire 
„ retirer ceux qui demeurent affem- 
„ blés , vous feul en répondrez s’ils 
y demeurent encore Il ne ré- 
pliqua pas , il céda : il fencit que tous 
fes efforts feraient vains , que fa 
réliltance devenait odieufe : il le ren- 
dit au Temple où on l’attendait ; 
exhorta , prelfa fes Concitoyens de 
fe retirer chez eux (ù). Us allaient 
le faire , lorfque tout-à-coup un bruit 
affreux fe fit entendre, & les voûtes 
du Temple retentirent du cri d’ar- 
mes répété de plufieurs lieux à la 
fois i la terreur s’empare des uns , 
ils fuient i les autres fe réunifient, 
ils ignorent ce qu’ils ont à craindre , 

& n’en font que plus effrayés : ils 

i 

C a ) Il leur donna dabord le titre de 
Magnifiques Souverains Seigneurs. 
Marcct lui fit remarquer que le Confeil 
Général n’exiflait plus ; il avoua qu’il' fe 
trompait & ne leur donna plus que celui 
de Mejfieurs. On lui reprocha beaucoup 
cette inadvertance. 
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veulent échapper au danger , Userai-^ ^ 
gnent de s’y jetter & ils l’attendent: 

"il Te dévelope bientôt à leurs yeux. 

Trois Compagnies de la Garnifon » 
la baïonnette haute 5 fe fé parent & 
viennent fe placer devant deux des 
portes du Temple. Le Sénat irrité 
du refus qu’avaient fait les Citoyens 
de fe retirer , avait pris la réfolu- 
tiou de les y contraindre : violence 
imprudente, puifqu’elle était inutile 
& pouvait être funefte. vQu«lques»^ 
Capitaines ( f ) refuferent de Te char* 
ger de la commiilîon ; ils ne vou- 
laient pas s’expofer à tremper leurs - 
mains dans le feng de leurs Conci- 
toyens j deux cédèrent aux défirs du 
Sénat. Pi&et & De fa Rive fe flat- 
tèrent que leurpréfence feule diffr* 
perait des hommes défarmés ; mais 
il femble que le Sénat ne fe repo- 
fait pas fur eux de l’exécution de fes 
ordres j à leur lète marchaient Le& 

& De Iruro», deux Citoyens dont l’un 
avait été Capitaine dans un Régi- 


< t ) On en nomme deux, De la JVfctifoa 
neuve & Rigot. 

K,f 
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■ "ment Suiife en France, le fécond 

*7°7* avait été élevé au même grade par 
les Anglais. Arrivés près du Temple , 
LeSt y entre, & ordonne avec hau- 
teur à ceux qui y font aflemblés de 
i e retirer , on les menace de les 
forcer à le faire. < „ Vous n’avez 
w rien à commander ici , lui répon- 
n dit-on , nous ne vous connaiifons 
„ pas : un militaire à la tête de fes 
n foldats n’infulte pas à des hom- 
n mes fans défenfe , un Citoyen ne 
n s’exprime ni n’agit comme vous 
„le faites. Vous n’ètes digne, ni 
„ du titre que vous avez eu , ni de 
celui que vous portez encore 
LeB vit bien qu’il ne ferait pas obéi ; 
il fortit, quelques Citoyens le fui- 
virent. „ Par quel ordre agiifez-vous? 
lui dit l’un d’entr’eux. Par l’or- 
dre de celui ( a ) qui a droit de te 
commander aufli bien qu’à moi , 
répond LeB irrité. # A ces mots , il 

joint des menaces , il tire fon épée $ 

» 

' • • 

(a) Un manuferit dit , par Fordrc de 
ton Souverain. Leci étoit Genevois \ il 
me parait difficile de croire qu’il ait ddh- 
né ce titre au Sénat. 
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le Citoyen en avait une , déjà il l’a— 
en main ; on les fépare. 

Le Major Conrad Trembley ordon- 
na au Capitaine de la Rive d’avan- 
cer vers le Temple ; il le refufa , 

& défendit à (es foidats de faire 
aucun mouvement. ( a ) De Livron 
n’était pas plus heureux : des Ci- 
toyens lui avaient arraché fa pique î 
les foidats qui étaient avec lui ne 
firent que le fauver des coups qui 
le menaçaient. 

Cependant , ceux qui Js’étaient !é- 
chapés fe répandaient par la ville & 
y répandaient l'effroi dont eux - mê- 
mes étaient pénétres j leurs vifages 
pâles , leurs yeux égarés ces cris 
répétés qu’ils pouvaient d’une voix 
altérée , aux armes , nous fommes 
perdus , on égorge nos Concitoyens * 
dans le Temple , femaient fur leur 
paflage, l’épouvante & [la terreur: 
dans un inftant la ville fut*émue, 
les boutiques fe ferment}, les rues 

t fc. 

• (a) 11 était avec une compagnie à la 
cour de St. Pierre. Lefî était à la place 
de la Taconnerie. -■ ■ 

K tr 
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MMife /remplirent d’hommes qui cher- 
1707. client à connaître le danger, qui cou- 
rent à leurs armes , qui fe rendent 
à leurs quartiers. Là , ils forment 
des projets pour attaquer un enne- 
mi qu’ils ne voyent point encore, 
pour découvrir & difîiper fes defleins, 
pour fecourir leurs compatriotes , 
ou dii moins 9 venger leur mort. La 
populace émue , infulte , menace 
ceux à qui on avait donné le nom 
odieux de Mammelus -, elle veut pil- 
ler leurs maifons, elle veut les dé- 
molir & fe livre à .des excès blâ- 
mables , mais que les circonllances 
11e permettent pas de blâmer. 

Les femmes de ceux qui fe trou- 
vaient encore dans St. Pierre , mal- 
gré les images effrayantes que l’ima- 
. gination leur peint , accourent éche- 
velées , le vifage en pleurs , porter 
à leurs époux des armes pour fe 
défendre s’il en ell tems encore. L’é- 
poufe de Fatio eft avec elles , elles 
avancent , rien ne leur annonce un 
combat , elles trouvent leurs époux 
tranquiles,& quoique défarmés , ils 
bravent ces foldats rangés devant 
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eux , incertains de ce qu’ils doivent 
faire , & qui femblent n’avoir été en- l 7 0> 7* 
voyés que pour effrayer des hom- 
mes timides par un vain appareil. 

Fatio fait chanter aux Citoyens qui 
l’environnent un Pfaume d’adion de 
grâces , les exhorte à fe retirer tran- 
quilement, & leur en donne l’exem- 
ple. 11 rentre chez lui accompagné 
de quelques Citoyens , qui par af- 
fedion pour lui, veillèrent à fa porte. 
Pendant ce tems , des Paftcurs , di- 
vers membres des Confeils , allaient 
dans tous les quartiers , cherchaient 
à diiliper l’erreur du peuple, racon- 
taient ce qui l’avait caufé , s’effor- 
caient de juftifier la réfolution que 
le Sénat avait prife d’employer des 
foldats : ils furent d’abord peu écou- 
tés ; mais le tems , des informa- 
tions plus fores , le rapport de ceux 
qu’on avait envoyés pour connaître 
l’état des chofes dans le haut de la 
Ville , firent ce qu’ils n’avaient pu 
faire , & la publication d’une amnif- 
tie générale acheva de calmer les ef- 
prits. Je la donne ici fans y rien 
changer parce qu’elle n’eft pas lon~ 
gue. 
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( * ) De par Nos Mag. & 
Très Honorés Seigneurs 
Sindics & Confeils. 

Les quejiions qui avaient exilé & 

. Î 7 C 7' eau fe des motivemens an milieu de nous , 
ayant été décidées par le Confeil Gé- 
néral & fouverain de cette ville , il 
efi ordonné à iouf Citoyens , Bourgeois, 
Natifs & Habit ans de fe retirer cha- 
- cun chez foi en paix. Mes dits très 
Honorés Seigneurs , conformément à 
ce qui a été prononcé par Mr. le pre- 
mier Sindic , voulant bien oublier tou- 
tes les démarches & mouvemens qui 
peuvent avoir été faites jufques à 
cette heure, quelques irréguliers qu'ils 

(*) Ce font les titres que prend le Sé- 
nat & qu’on lui donne : il femble par 
un pafl'age des Chroniques de Ronnivard 
qu’ils n’étaient pas autrefois les mêmes. Si 
tujjlcz eu, dit cet homme fage, le loi- 
Jîr & Je jour tel que moi de confdcrcr 
. la propriété de ces mots , magnifiques , 
puilfans , très redoutés. Vous n'auriez eu 
befoin de mon avcrtijjcnient pour les re fu w 
fer dès les commencement qu'on vous les 
prefenta. 
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ayent été, finis en rechercher perfon- * 11 

ne, à la chai'ge pour ceux qui peu - ï7°7* 
vent y avoir quelque part , de rentrer 
dans leur devoir & dans l’obéijfan- 
ce. A quelles fins , ils défendent à 
toutes fortes de perfonnes , Citoyens, 
Bourgeois, Natifs, Habit ans , de fai- 
re aucun attroupement , cabales, pra- 
tiques ou machinations , comme aujji de 
ne tenir aucunes affemblêes foit cohfeils 
particuliers , pour aller au contraire 
de ce qui a été arrêté , à peine pour 
les contrevenais s d^étre déclarés fcdi- 
tieux & perturbateurs du repos public 
Çf d'etre en outre châties comme tels. 

Cette Publication fit pofer les ar- 
irffcs à tous ceux qui les avaient pri- 
fiee , heureux qu’elles eulTent été inu- 
tiles , ils ne penfaient qu’en frémif- 
fant au danger qu’avait couru la 
Répub ! ique j . un inftant , un mot, 
une blelfure légère, pouvaient dans 
ces circonlîances décider de fon fort 
& baigner la Patriç dans le fang de 
fes enfans, . , 
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CHAPITRE LVIII. 

Suite des troubles jufqiCà P arrivée du 
fecours de Zurich. 

■kHMt f 

707. T A République n’avait plus une 
JLi face orageufe & menaçante , 
mais elle était encore agitée : les es- 
prits une fois en mouvement 11e fe 
calment pas avec facilité. Ces trois 
Compagnies que le Sénat avait en- 
voyées pour forcer dans le Temple des 
Citoyens que la mauvaife humeur, & 
non des projets dangereux , y tenait 
„ encore raffembîés i que leur impuîf- 
fance feule eut dillipé, qui en effet 
allaient fe difperfer , avaient laiffé 
dans les coeurs de quelques uns, du 
reffentiment & des craintes : ils s’a£ 
femblèrertt le lendemain au nom- 
.bre de plus de cent , pour fe plain- 
dre de ce que des Soldats, payés par 
le Peuple pour ls défendre d’un'enne- 
mi étranger, avaient été employés 
„ contre le Peuple même : mais le plus 
grand nombre voulait la paix & au- 
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rait craint de l’éloigner par les plain- 
tes les plus jufles. Après bien des 
conteftations & de vains efforts pour 
réunir les fentimens ; le projet tom- 
ba , & ceux qui l’avaient formé fe 
retirèrent. 

Des raifons jointes à des préven- 
tions injuftes , des faits certains mê- 
lés à des calomnies , avaient rendu 
odieux à une partie du Peuple 5 ceux 
qui s’étaient liés d’intérêt avec le 
Sénat : elle les regardait comme des 
Citoyens fans vertu * des lâches , des 
efclaves ^qui vils inftrumens dans 
les mains de ceux auxquels ils s’é- 
taient vendus , forgeaient les fers def- 
tinés aux vrais Républicains. Ceux 
furtout qui s’étaient joints à elle 
dans fes plaintes , & l’avaient enfui- 
te abandonnée , étaient les plus dé- 
telles : ils 11’avaient , difait-on , pa- 
ru s’unir à elle que pour la trahir* 
ils n’avaient paru zélés pour la li- 
berté que pour nuire plus impuné- 
ment à ceux qui l’étaient en effet * 
ils n’avaient d’abord concourus aux 
deffeins de leurs Compatriotes que 
pour les révélerais les avaient rendus 
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— odieux par des rapports fccrets j 
J 7°7- s’étaient rendus nécelfaires , s’étaient 
fait acheter plus cher en feignant des 
complots & répandant des craintes 
imaginaires : la haine qu’ils infpi- 
raient aux partifans de Fatio était au 
comble, & ia populace outrait encore 
cette paillon. Pendant les premiers 
jours qui fui virent le dernier Conleil 
Général, quelques uns furent inful- 
tés & pourfuivis à coups de pierre; 
l’un d’entr’eux crut pouvoir braver 
impunément fes voifins zélés parti- 
fans de la liberté , il fut bientôt for- 
cé de fuïr & de fe cacher ; fa rnai- 
fon fut fur le point d’ètre dévaftée : 
la préfcnce, les ordres, les exhor- 
tations de quelques Magiftrats qui 
étaient accourus fur les lieux , pu- 
rent à peine le fauver. Un autre 
en fe montrant dans la place de St. 
Gervais , fit naître un tumulte af- 
freux, dîtbord les enfans l’infultè- 
rent, & dans peu de tems , il fut 
entouré d’une foule de gens de tout 
âge qui, fe livrant à leur enthou- 
fiafme pour la patrie, croyaient la fer- 
vir en accablant d’outrages un Ci- 
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toyeii qui félon eux l’avait trahie : ' ■ * 

les femmes, furtout, fe faisaient dif- I 7°7* 
tinguer pur leur emportement : elles 
avaient , dit* on , des bayonnettes ou 
des pillolets fous leur tablier , & 
n’épargnaient ni les injures , ni les 
menaces : on voulait trainer dans le 
Rhône le Mammelu ; quelques hom- 
mes plus prudens & plus modérés , 
l’arrachèrent à leur fureur& s’ex- 
pofèrent à en devenir les objets. 

Un Boucher que fa taille, fa for- 
ce & fa férocité rendaient redouta- 
ble , menaçait le fabre à la jnain 
de mettre en pièces les traitres qui 
avaient dérobé une victime aux mânes ' 
de la liberté. Robert Vetuâerct fut 
obligé de fe cacher avec foin : ac- 
cufé d’avoir frauduleufement marqué 
les fuffrages (*) dans le dernier Con- 
feil Général , il aurait été traité com- 
me s’il en eut été convaincu par cet- 
te multitude irritée : elle s’accroiffait 
à chaque inftant & fa fureur ne di- 

(*) Il en avait été accufé par FatLo de- 
vant le Peuple aflemblé : il s’était jufti- 
fié par le Serment. 
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— ■ — — minuait point. Ceux de la ville ac- 

I 7 ° 7 * couraient pour fe joindre à ceux de 
St. Gervais j les Mammelus atten- 
daient dans l’inquiétude & la terreur 
ce que produiraient les efforts des 
Magiftrats pour ramener l’ordre & 
la tranquilité. Pi&et, Lieutenant de 
Police & Colonel de ce quartier, s’y 
était rendu j il fut refpeété , mais é- 
couté à peine, il ne fut point obéi. Le 
Confeiller Tronchin fut moins heu- 
reux encore , il fut obligé de fe re- 
tirer éconduit avec des huées , on 
lui donnait le nom odieux de Mam - 
melusi divers membres du Grand 
Confeil qui étaient venus joindre 
leurs exhortations aux fiennes, n’eu- 
rent pas un fuccès plus favorable. 
Vaîio , des fenêtres d’un logis où il 
devait fouper avec quelques amis, 
regardait avec complaifance ces mou- 
vemens ; il jouiffait du 2ele de fes 
partifans & de l’effroi de fes enne- 
mis : dans ces circonftances , des 
Citoyens vinrent le prier de vouloir 
bien s’aider à diffiper un tumulte 
qui pouvait enfin devenir funefte 
à tous : il fe rendit à leurs inftan- ■' 
ces, defeendit, fe mêla aux fiots r 
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d’une populace agitée, fit fentir à" 
à ceux qui l’entouraient les dangers 
qu’ils raffemblaient fur la patrie , 
leur impuiffance, l’inutilité de la 
vengeance qu’ils voulaient prendre ; 
il les exhorta , les pria de fe retirer i 
il les perfuada , & dans quelques infi. 
tans la place fut prefque déferte & 
le calme rétabli. Fatio apprit bien- 
tôt combien il eft dangereux pour 
un Citoyen de paraître avoir plus 
de crédit fur un Peuple que n’en 
•ont fes magiftrats légitimes^ on lui 
reprocha également & le pîaifir ou 
l’indifférence qu’il avait témoigne 
pendant le tumulte , & la facilité qu’il 
avait eue à le dilîiper. 

Cependant on chercha les moyens 
d’arrêter le cours de ces mouvemens , 
& de reprimer Pinfolence de quelques 
hommes que la crainte de la prifoit 
n’intimidait pas. Cinquante hommes 
de chaque Régiment, renouvelles 
chaque jour , furent commandés pour 
veiller fur leur quartier , & la fure- 
té particulière fut en peu de tems 
rétablie. Le Magiftrafc tirait un au-' 
tre avantage de cet arrangement; 
les Officiers Majors prefque tous dé- 
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nu « V0U £ S à {es intérêts , cherchaient: à fe 
l 7°7> rendre agréables au foldat ; s’infor- 
maient de fon état » de les befoins : 
offraient à 'tous leurs fervices, leur 
donnaient des repas : là ils leur repré- 
fentaient avecf familiarité , avec dou- 
ceur , combien il était doux de vivre 
comme des frères ; ils leur insinuaient 
que ceux qui troublent la paix publi- 
que ne le font jamais que pourfervir 
leurs intérêts ou leur haine ; ils ef- 
fuyaient de les convaincre de l’équi- 
té & de la modération de leurs Ma- 
gistrats : ces difcours, ces procédés 
honnêtes réuiîlifaient avec des eiprits 
dociles , mais tous ne l’étaient pas. 
Ces gardes celfèrent huit jours après 
qu’elles eurent commencé. 

Les Envoyés des Cantons Alliés 
voyant la paix rétablie penfèrent à 
leur départ. Dans la dernière con- 
férence qu’ils eurent avec les Corrir- 
milfaires de Confeils, les Bernois 
fe plaignirent vivement de ce que 
dans le tems que le Sénat les a- 
vait chargés de négocier avec 
Fatio , dans les tems qu’ils allaient 
ramener la paix & terminer les dif- 
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ierens à la fatisfa&ion de tous par’ 
des moyens pacifiques, il avait em- I 7°7' 
ployé ceux de la violence comme 
s’il fe fut défié de leurs foins ; que 
par là on s’était joué d’eux & l’on avait 
manqué au refpeél qu’on devait à 
leurs maitres. Les Commilfaires le 
juftifièrent le mieux qu’ils le purent > 
ils les apaiferent & peut-être n’eurent 
ils pas bien de la peine à les appai- 
fer -, du moins , le concert qui régna 
entr’eux & le Sénat les jours qui 
fuivirent , peut le faire foupçonner. 

Tout était tranquile ; mais les 
coeurs étaient ulcérés encore : la liai- 
ne du Peuple contre les Mammeltis 
était reprimée , & la crainte de lui 
donner de nouvelles forces 11 e per- 
mettait pis à ces derniers , de fe li- 
vrer au plaifîr de la vengeance. Le 
Sénat avait repris fon pouvoir & il 
l’exerçait fans trouver d’obftacle; au- 
cun murmure ne fe failoit entendre 
en public , mais il fentait cependant 
qu’il ne tenait les rênes de l’Etat 
que d’une main chancelantes le cré- 
dit des Citoyens auxquels on attri- 
buait la naiflance des troubles paifés , 
fe foutenait encore quoi qu’affaibli ; 
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N . , — ü s pouvaient faire renaître des trou- 
1707 . blés nouveaux : on fupofait qu'ils 
n’attendaient pour le faire que des 
circonttances plus favorables i on re- 
marquait que les mécontens for- 
maient quelquefois des alfemblées , 
que les anciens Députés du Peuple 
y préfidaient : le Sénat crut ne pou- 
voir calmer l’agitation des efprits que 
par la crainte , qu’il ne pouvait main- 
tenir la paix fans un fecours étran- 
ger : il préfenta ces conlîdérations 
aux minières Bernois , & en ajouta 
quelques autres prifes de la fituation 
aétuelle de l’Europe: on avait requ 
avis , difait-on , qu’un Corps de trou- 
pes des puilfances liguées contre la 
France î commandé par le Prince 
de Hcjfe , devait bientôt s’aproeber 
de Genève, &*que quatre vingts Offi- 
ciers de cette armée , en apparence 
congédiésjdevaient y palfer & yjoger. 

Ces craintes parurent fondées aux 
Envoyési ils promirent de faire venir 
dans peu de jours, quelques compa- 
gnies du Pays de Vaud & ils le hâ- 
tèrent d’inftruire leurs fupérieurs * 
de cette promefle,& de ce qui les avait 

enga- 
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engagés à la faire. Ils ne réfléchirent 

pas peut-être, qu’un Corps qui ve- î?07«. 
naît de combattre pour conferver 
Ion autorité & qui avait été obligé 
d’en abandonner une partie , devait 
conferver du relfentiment ; qu’il était 
naturel qu’il regardât ceux qui s’é- 
taient oppofés à lui comme fcs enne- 
mis particuliers, comme ceux de 
l’Etat , même & que demander aflez 
de puiflance pour pouvoir être jufte 
envers de tels hommes , c’eft fouvent 
demander aflez de pouvoir pour s’en 
venger , il fallait penfer que le fai- 
ble qui craint & cherche de nou- 
velles forces efl: quelquefois cruel 
quand il les a reçues. 

On ne fit point cette demande aux 
Repréjcntans de Zurich, comme on 
l’avait faite à ceux de Berne , & par 
les traités , on devait le faire. O 11 
la leur cacha même pendant deux ^ 
jours. 11 eft difficile d’en trouver la 
raifon : craignait-on de trouver des 
obftacles de leur part , & les crai- 
grait-on , parce que ces Repréfentans 
avaient paru plus favorables au Peu- 
ple que ceux de Berne ? on aime à 

Tom. III. L 
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«wmiic voir ici qu’une fimple conjecture.' 
1707. Cette demande ne pouvait demeurer 
long-tems cachée, puifqu’on en avait 
obtenu l’objet & que l’exécution de- 
vait s’enfuivre. Ils furent irrités 
de cette conduite, ils députèrent il 
pour s’en plaindre à leurs Supérieurs^ 
on leur fit des cxcufes , on leur don- ] 
na des raifons & fis s’y rendirent: 
ils firent plus : lorfque le Sénat 
après quelques débats eut porté dans 
le Grand Confeil la demande du fe- 
cours , & que ce (*) Confeil en l’ap- 
prouvant , eut arrêté qu’il fallait de- 
mander cent hommes de Zurich pour 
joindre aux trois cents Bernois , ils 
les accordèrent. 

Les Envoyés partirent peu de tems 
après (j) „ Nous vous laiffons la 
J3 paix , dirent - ils aux Magiftrats 
„ en les quittant , maintenez-la par 

( * ) On dit que cette propofidorv 
ne trouva aucune oppoiîtion dans le 
Grand Confeil , parce qu’on ne la fon- 
da que fur la néceflfité de fe prémunir 
contre les furprifes des troupes qui allaient 
être dans le voifinage. Si le fait eft vrai , 
il ferait préfumer qu’il y avait des Ci- 
toyens dans' le Grand Confeil qui fe dé- 
laient des intentions du Sénat relative- 
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„ votre modération : On ne voit pas — ’ i ~ 
5, les fautes des Chefs que Ton ai- I 7 ° 7 » 
3, me ; mais dans ceux que l’on hait, 

,, les vertus mêmes deviennent des 
„ crimes j la crainte eft un frein bien 
faible pour un Peuple libre i s’il 
„ cède un inftant , c’eft pour fe re- 
„ lever avec plus' de vigueur : furtout 
,3 fouvenez-vous que vous avez pro- 
,3 mis d’oublier lepafle”. Fatio , le 
Maître , Piaget , d’autres Citoyens fe 
trouvèrent iur leur pafîage, & les re- 
mercièrent de tous les foins qu’ils 
avaient bien voulu prendre pour ren- 
dre leur Patrie heureufe; là, Fatio 
pour montrer fou amour pour la 
paix , s’adrelfant à ceux qui l’envi- 
ronnaient , leur fît fentir combien 
elle leur était nécelfaire ; leur dit que 
le devoir du Citoyen était d’aimer 
fa Patrie , d’ètre fournis aux Lois 
& d’obéir aux Magiftrats. Ces mi- 


ment à l’emploi du fecours dans l'inté- 
rieur. 

(t,) Les Zurichois le a Juin -, les Ber- 
nois le jour fuivant: c’eft principalement 
ries Bernois dont on parle ici.) 

L 2 
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jugea qu’il n’était pas de fa dignité 
d’envoyer un de fes membres à ce I 7^7‘ ; 
Citoyen pour lui faire favoir ce 
qu’on délirait de lui * que c’était 
trop lui marquer de diftinéhon. Le 
Grand Confeii ayant été convoqué , 

Fatio s’y rendit : mais comme le Sé- 
nat voulait propofer ce qui le con- 
cernait à la délibération de ce Con- 
feii , on le pria ainfi que fes Pa- 
rens de donner liberté , ils obéi- 
rent: le réfultat fut de lui pronon- 
cer qu’il eut à s’abftenir de paraître 
dans le Deux-Cents jufqu’à ce qu’il 
plut au Sénat de l’y rappeller j que 
ce rapel dépendrait de fa conduite en 
Citoyen pacifique & qu’il prit garde 
de ne rien faire qui méritât l’ani- 
madverfion du Magiftrat : il fe reti- 
ra. Les motifs de cet arrêt furent , 
qu’on ne croyait pas pouvoir déli- 
bérer en liberté , fi Fatio y afliftait ; 
qu’il était encore l’idole d’une partie 
du Peuple ; qu’il avait dit à quel- 
ques Citoyens, qu’ils ne devaient pas 
lui attribuer leurs fuccès , qu’ils ne 
les devaient qu’à leur fermeté & à 
leurs vertus > enfin que les Seigneurs 

L 3 
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"“Bernois lui avaient confeillé ce que 
7 7 ‘ le Grand Confeil lui ordonnait. Si 
dans ces raifons il en eft de fon- 
dées, il femble qu’elles font relati- 
ves aux troubles paffés, & n’était-ce 
point violer l’amnilUe que de fon- 
der un tel arrêt fur elles ? on le di- 
fait parmi les Citoy ens ; mais ce n’é- 
tait qu’en fccret qu’on en ofait mur- 
murer : un grand nombre d’entr’eux 
était fatisfait de ce qü’on avait ob- 
tenu: laffés de vivre dans le fein 
de ^agitation , prefquc tous s'étaient 
remis au cours de leurs affaires do- 
meftiques & ne s’occupaient que d’el- 
les : la plus grande de leurs crain- 
tes , était celle de troubler la paix. 
Quelques uns qui voyaient leurs 
Chefs expofés, qui ne voyaient point 
la paix, là où la Loi ne fuffit pas pour 
faire la fureté des Citoyens, avaient 
cependant une raifon commune 
avec les premiers pour cacher leurs 
fentimens ; ils étayent effrayes des 
jugemens févères que le Sénat pro- 
nonçait & faifait exécuter fur ceux 
qui s’étaient diftingués dans les tu- 
multes qui fuivirent le dernier Con- 
feil Général -, ils l’étaient par le dé- 


< 

* 

3 





. 


i 


Digitized by Google 


DE G E N E Y E. 247 

favantage qu’ils avaient eu , qui leur' 
annonçait leur faiblefle & leur def- 
union ; ils l’étaient encore par ces 
trois cents Soldats Bernois , qui , 
déjà montaient la garde aux portes 
& à la Maifon de ville. Ceux qui 
regardaient ces punitions publiques 
comme leur vengeance particulière, 
étaient bien éloignés d’y voir de la 
févérité , de l’irrégularité , & ils 
étaient encore plus éloignés de s’en 
plaindre. 

Prefque tous les jours étaient mar- 
qués par de nouvelles exécutions : 
celui-ci était condamné à faire a- 
mende honorable la torche au poing i 
celui-là était banni pour toujours. 
Ce Boucher, dont nous avons parlé 
ci deifus , aurait été conduit à la 
mort, fi la ftupidité f roce qui l’a- 
vait rendu criminel, n’eut fourni des 
raifons à ceux qui s’intéreflaient à 
lui pour porter les Juges à l’indul- 
gence. Il fu bit une année de prifon , 
il eut fa Bourgeoise cnjfee , 8c fut ban- 
ni à perpétuité. Un Cordonnier qui 
avait montré la même fureur fut 
comme lui privé de fes droits de 
Cité & banni ; il rentra dans la 
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T*7[ v ^ e ’ f ut » fouetté publiquement 

?707* & menacé de la mort fi jamais il 
remettait le pied fur le territoire de 
la République. Un autre Citoyen 
fut condamné à être pendu pour 
avoir dit qu’il fallait faire Fatio Prin- 
ce de Genève , & il fut exécuté en 
effigie. 

D’un autre coté , la Republique 
offrait un tableau bien different. Les 
Citoyens le réunifiaient & faifiiient 
des repas publics i là, ils fe livraient 
à la joye , ils oubliaient les malheurs- 
paffes. Ordinairement quelques Sé- 
nateurs préfidaient à ces fetjes j ils fe 
Tendaient agréables par une poîitef- 
fe affectueufe , par les charmes d’u- 
ne égalité apparente, partout l’exté- 
rieur de la bonté : on appellait ces 
fêtes des repas d’union ; cependant 
on n’y invitait pas les principaux 
des anciens Députés du Peuple ; ceux 
qui leur étaient les plus attachés re- 
fufèrent de fe trouver dans des fef- 
tins où ils n’affiftaient pas j ils vou- 
lurent en faire un entr’eux , mais on 
lie voulut pas le leur permettre (*). , 

O Le Grand Confeil fit un feftin : on 
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A ces fêtes pacifiques on en 
fuccéder de militaires. Les dangers * •' 
de la République & fa faiblefle avaient 
infpiréaux Citoyens le goût des ar- 
mes -, le Gouvernement avait excité 
l’émulation par des prix : on avait 
formé trois corps militaires , celui 
de farquebufe, celui de l’artillerie 
& celui de la Navigation ; chacun 
de lés corps avait fes Officiers , fes 
réglemens , fes prérogatives : il était 
préfidé par un Roi & un Sénateur 
fous le nom de Seigneur Commis. 

Le Roi fe renouvelîait tous les trois 
ans , & ce titre était le prix de l’a- 
drefle -, celui qui frapait le but ou 
le plus près du but remportait cet- 
te Couronne. Mctrcet était alors Roi 
de Parquebufe & devait cette année 
ceiler de l’être 5 il avait été un des 
Deputesdu Peuple, & avait: entrai- 
né dans fon parti les officiers de fon 
corps : le Sénat , jugeant par-là com- 
bien celui qui jouirait de cette dif. 

frapa une médaille relative à ces événe„ 
mens. V oyez une Lettre imprimée du Pro- 
fiteur Viollier. 
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“tindlton pouvait lui être utile ou re- 
doutable , engagea ceux dont il était 
fût des fentimens à difputer le prix. 
Il réullit dans Ton deifein. Jean Ja- 
ques Trembley fils d’un ancien Sin 
die, neveu du premier Magiftrat de 
la République , fut Roi. 

Huit jours après fa création , 
l’Etat & lui donnent une fête .-celle-ci 
fut la plus brillante qu’on eut enco- 
re vue. Deux Compagnies d’infan- 
terie Iîourgeoife , les quatre Com- 
pagnies de Grenadiers, deux de Cava- 
lerie , une Compagnie des Gardes du 
corps du Roi, huit pièces de Canon 
efcorte'es par les Grenadiers de la 
Garnifon , tous vêtus proprement, 
préfentèrent dans la plaine de Plein- 
Palais l’image d’un Gombat. On avait 
élevé un amphithéâtre pour les fpec- 
tateurs de diftin&ion. On admira 
la magnificence, la profufidft , l’or- 
dre qui régnaient dans les rafrai- 
chiiremens qu’on donna aux (oldats 
après les évolutions militaires , dans 
les repas qui fuivirent , dans les prix 
qui furent diftribués , & le Citoyen, 
entraîné par l’yvrcfle des plaifirs ne fe 
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retraçait ces tems de difcordc & de- 
haine , par lefquels il venait de paf- 
fer: que pour en mieux fentir Ton 
bonheur préfent. 

Il femble qu’il était facile alors 
de donner à la paix une bafe foli- 
de , & que le tems aurait bientôt é - 
teint des haines déjà 11 affaiblies i 
mais cette apparence d’union ne trom- 
pa que ceux qu’elle flattait , qui 
aimaient plus leur Patrie qu’ils ne 
connaiffaient les hommes. La joye 
s’efface avec ce qui la fit naître} 
la haine & le defir de fe venger 
font des fentimens plus profonds & 
plus conftans. Dès lors le Sénat 
préparait fa vengeance & ne cachait 
pas li bien fes deflcins qu’il n’infl. 
pirât des craintes au Peuple & ne 
lui donna de l’inquétude pour fes 
anciens députés. Les amis de Fatio 
lui confeillèrent de fe retirer en Hol- 
lande ou du moins à Neufchâte! } 
fes talens pouvaient y être utiles 
au Roi de Pruffe. Il leur répon- 
dit , Non , il faut demeurer ; en me 
retirant je paraîtrais fuir , & la fuite 
tfi d'un lâche : on dirait que par elle 


1707. 


u 


Digitized by Google 



Histoire 

' je me fuis avoué coupable. Après tout 
I 7°7- qu'ai- je à craindre (jfj font cru 
mes ï j'ai parlé pour nos Loix } j'ai 
cherché à faire revivre notre ancien- 
ne liberté , j'ai voulu ajfurer à ma 
Patrie fou Gouvernement originaire. 
Si mes ennemis font injufles , s'ils veu- 
lent ma mort ou mon deshonneur , je 
dois montrer comment un Citoyen fouf- 
fre Pinjujlice , comment il marche à 
la mort pour la liberté ; & peut être 
le fouvenir de ma mort fera pour elle 
ce que ma vie entière ne pourrait faire. 
Quelques Citoj^ens lui parlaient de 
porter de nouvelles Repréfentations 
fur divers objets * Nous avons la 
faix , leur difait - il , ne la troublons 
pas inutilement ,* dans cinq ans nous 
aurons une ajfcmblée générale où cha- 
cun pourra propofer ce qui femble u- 
tile pour l'Etat ,• c'ejl là que nous pour- 
rons fans trouble , & fous l'égide des 
Loix , ajfurer pour jamais nos droits & 
reprimer l'ambition des Grands. Là, 
je pourrai vous fervir encore , fi je 
fuis votre Procureur Général comme 
je l'efpère. Les Sénateurs frémirent 
en apprenant qu’il afpirait à cette 
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charge , ils virent tout le pouvoir——— 
qu’elle lui aurait donné , tous les I 7°7- 
changemens qu’elle le mettait en état 
d’opérer : que s’il le voulait , il ren- 
verferait la conftitution adtuelle ; & 
ils fe promirent bien de femer des 
obftacles à fes defleins. 

Le même jour que les cent hom- j ^ ou jî, 
mes de Zurich arrivèrent, le Grand 
Confeil était affemblé. Quelques uns 
de fes membres ne purent garder le 
filence fur cet objet , & répétèrent 
les plaintes du peuple. „ Nous en- 
tendons dire autour de nous, di- 
,, rent-ils , pourquoi une garnifon 11 
5 , nombreufe ? on a beau chercher 
„ des prétextes , ce n’eft pas pour 
„ fe raffurer fur les craintes du de- 
hors qu’on fait venir ces gens de 
guerre, c’eft pour en donner au 
dedans. On” redoute les regards de 
quelques hommes libres , on veut 
n’avoir plus à les redouter , on 
veut peut-être leur donner des fers. 

„ Aux dépens de qui font payés ces 
„ nouveaux ioldats ? Faut - il encor 
j, que nous payons ceux qui vien- 
lient nous aifervir ? Et qui les a 
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■— * — appelles ? ils ne peuvent l’ètre que 
I 7°7- „ par le Confcil Général” (a). Le i 
Sénat ne fit aucune attention à ces 
di fcours , & les membres du Grand 
Confeil fe réparèrent pour voirpafler 
les SuilTes devant la Maifon de Ville. 

( a) On penfait que ce n’était qu’ainfi 3 
qu’on pouvait expliquer cette expreflion 
du Traité. Nos Allies de Genève. 


CHAPITRE LIX. 

Comment les troubles finirent. 

(✓Es quatre cents foldats ne firent 
pas négliger au Sénat les fi? cours qu’il 
pouvait tirer des hommes qui l’envi- 
ronnaient. Il fit prêter un nouveau 
ferment de fidélité aux natifs &|habi- 
tans qui fie trouvaient dans les ( b ) 
murs. Rien au dehors ne femblait exi- 
ger ces précautions extraordinaires. 

( a ) On fit appeller par dixaines tous 
les çatifs É 5 ? Jiabitans , & on leur fit 
prêter ferment un à un d'être fidele d 
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Elles durent allarmer les Citoyens 
leur faire fuppofer des defleins Te- , 7°7» 
crets j elles peuvent aujourd’hui nous 
faire croire, que ceux qui prévoyaient 
li bien des dangers qui 11 e parafaient, 
point encore , fe préparaient à les 
faire naître. 

Une accufation que les Magiftrats 
ne devaient pas négliger , dévelopa 
leurs delfeins , & donna de l’aélivité 
au défir de vengeance que Pamniftie 
avait retenu jufqu’alors i défir qu’ils 
nommaient & croyaient être, le zélé 
pour le maintien de la conftitution 
& pour la tranquilité de l’Etat. Chris- 
tian Brochet , hôte du logis de la 
Tour - Perfe , homme méprifé même 
par les partifans de Fatio , quoiqu’il 
affedat d’en être un des plus ardens , 
vint annoncer au Sénat qu’une hor- 
rible confpiration était prête à éclo- 
re , qu’on devait fe rendré maitre 
de l’Arfenal , égorger les Suifîês, don- 

Y Etat , defe conformer aux Edits , d'o- 
béir à la Seigneurie & à fes officiers , de 
revêler tout ce qu’ils fauraient contre l'E- 
tat , & on y joignit une exhortation à bien 
vivre. Ce font les termes du Régent 
Michel Covçlle.^ 

.1* *- 
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"'lier la mort à une partie des Ma- 
giftrats : que Fiaget & le Maître é- 
taieut les chefs de ce complot , que 
le dernier lui avait offert le com- 
mandement d’une partie des con- 
jurés, Le Sénat ne perdit point de 
tems j il envoya faifir Le Maître, fil fut 
conduit en prifon : on chercha Pia- 
get , il s’était caché : on effaya en vain 
d’engager fa fnime à le trahir en 
révélant le lieu de fa retraite. Fatio 
fut inftruit du fort de Le Maître , 
il vit celui qu’il avait à craindre j 
mais il ne daigna pas fe mettre à 
couvert par la fuite , il parut en pu- 
blic, & n’évita point ceux qui le cher- 
chaient , il fut emprifonné comme 
fon concitoyen fans avoir été accufé 
comme lui. On le fouilla , & on trou- 
va fur lui un écrit contenant quatre 
nouvelles propofitions («) que De la 
Chenu voulait, repréfenter au pre- 

C à) Ces 4 propofitions étaient : qu’on ne 
pourrait apeller des fecours étrangers fans 
le confentement du Confeil Général, 2. 
Que ces fecours ni la Garnifon, ne pour- 
raient être employés pour afiujettir le peu- 
ple libre qui les payait ; mais feulement 
pour les défendre. 3. Que le Grand Çon.. 
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suier Confeil Général : Ces propo-' 
lirions n’étoienr point criminelles ; 
elles aidèrent cependant à perfua- 
deu à des Juges que les pallions agi- 
taient, que leur auteur & celui fur qui 
l’on venait [de les prendre , devaient 
être traités en criminels. 

Le Sénat venait de fraper un coup 
d’éclat ; il le foutint par fa vigilan- 
ce & fa fermeté. Vingt hommes veil- 
laient à la porte de la prifon , un 
plus grand nombre circulait dans les 
rues & les places publiques. Par là , 
le Magiftrat ôtait l’efpoir de réullir 
à ceux qui pouvaient avoir formé 
le delfein de lui ravir l'a proye , ou 
les empêchait de le former. Il fit 
faifir De la Chena : Le Mditre fut 
entendu comme la Loi l’ordonnait j 

feil reprf entant le peuple, devait être g ra- 
belle par lui , à la première affemblée 
Générale. 4. Que Fatio fut rétabli &ra- 
pelié en Deux Cents. Voici le Jugement 
que porte un bon Citoyen fur ces pro- 
pofitions. « J’aprouve les deux premières , 
jj elles font fondées ; la troiliéme eft im- 
,j praticable & n’a aucune analogie avec 
j 3 notre conftitution : la quatrième ne peut 
„ être blâmée que par les circonftances 
jj où on la faifait. ” 
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il fut confronté avec fon accufatcurî 
cdüi-c! perfifh dans fa dépofition: 
accule llla fortement qu’il y eut 
aucune confpiration j feulement il 
s avoua coupable d’avoir ténu un dif- 
cours imprudent. Lorsque les Sol- 
dats de Zurich furent arrivés , il 
avait dit a Brochet , „ Ne croyez, 
» vous pas que nos braves Citoyens 
„ pourraient paffer fur le ventre à 
» ces Suilfes , furtout Ci vous les 
» commandiez ? » Et fon délateur 
avait enchéri encore fur cette rodo- 
montade. A la dépofition de celui-ci 
on avait joint celle d’un * Procureur 
qui rencontrant Le Maître lui de- 
manda fi la paix n’était pas enfin 
•& celui - ci lui répondit , 
qa ‘l y a -J ait encore du feu fous la 
cendre. Le faïc était vrai; l'homme 
le plus innocent aurait pu le dire; 
cependant on prétendit que c’était 
une nouvelle preuve de la confpira- 

tion. Cette confrontation fut inu- 
tile. 

Piaget ne fe trouvait point : on 
avait donné des ordres précis pour 

? Chat acj nier. 
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qu’il ne pût s’échapcr hors de la~— — 
Ville; des membres du Grand Con- 
feii étaient places à chaque porte & 
vifîtaient exa&ement ce qui en for- 
tait : 011 l’avait proclamé, & l’on pro- 
mettait trois cents écus à celui qui 
révélerait le lieu qu’il avait choifi 
pour azile. Pourquoi des hommes 
publics qui doivent punir les traitres , 
encouragent-ils à l’ètre ? pourquoi 
exciter l’avarice pour faire naître la 
trahifon ? pourquoi fe fervir pour 
afliirer la tranquilité publique , des 
moyens qui fement dans les focietés 
particulières le trouble , la défiance 
& les foupçons cruels ? Ne vau- 
drait-il pas mieux laifTer un crime 
impuni que d’en faire commettre un 
fécond pour pouvoir punir juftement 
le premier ? Le Sénat ne trouva 
point de délateur , Piaget fe déroba 
pendant deux jours aux recherches 
dans une cave de St. Gervais : il en 
fortit pour s’échaper à la nage par 
le Rhône : fou frère l’attendait au 
dehors , il l’attendit en vain , il s’é- 
tait noyé.: on trouva plufieurs jours 
apres fon corps tout défiguré fur le 
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%l rivage de quelques f Isles que for- 
I /°/* rne le Rhônô à deux lieues de Ge- 
nève. 

Le Sénat continuait cependant le 
procès de Le Maître : il aflembla le 
Grand Confeil , lui apprit la con- 
fpiration qu’il avait découverte , les 
preuves qu’il en avait & quels Ci- 
toyens en étaient les chefs : on l’af- 
fura qu’on le foutiendrait dans la 
punition qu’il leur préparait ; on le 
remercia de fa vigilance & de fes 
foins pour le repos de l’Etat. Le 
même jour il fit donner la queftion 
à Le Maître : deux Auditeurs firent 
fortir ceux qui habitaient les mai- 
fons voillnes du lieu où on allait 
la lui donner, pour que perfonne 
n’entendit fes aveux ou les plaintes : 
les cris du malheureux donnent de 
l’éloquence à ceux qui les rendent, 
& le peuple pouvait s’émouvoir. L’ap- 
pareil des tortures, les douleurs les 
plus cruelles ne purent arracher à 
l’accu fé que des protections de fou 
innocenc. Faites-moi tout ce qu'il vous 
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plaira , difait-il au Sindic (a) qui af-' 
liftait à fes tourmens , je ne fuis point 
coupable & ne puis avoir de complices . 
On procède à fon jugement ; fa fem- 
me , fes enfans viennent fe jetter aux 
pieds des Juges , les pleurs ; le défef- 
poir de la Mère, les cris des enfans 
dans un âge où Ton ne fent pas fes 
malheurs, mais où l’on a befoin de 
fecours , redemandent en vain un 
Père » les Juges font inexorables , 
ils prononcent un arrêt de mort. 

On vint annoncer à Le Maître le 
fupplice qui l’attendait ; il n’en parut 
point étonné , il l’avoit prévu. L’a- 
vocat Bedevole lui confeilla d’en apel- 
ler de la fentence du Sénat , de pré- 
senter une requête pour demander 
grâce au Grand Confcil : il refufa de 
le faircy fa femme employa en vain les 
folhV tâtions les plus tendres & lesjplus 
vives ( b j pour l’y déterminer. „Ii fau- 

( a) On aiïare que le Sindic lni difait, 
avoue ou ri avoue pas , tu ri en feras pas 
moins pendu. Ces mots font trop affreux 
pour nommer celui qui les prononça : ou 
plutôt le fait eft trop atroce pour le 
croire. 

( b ) J’avance ce fait fur l’autorité d’un 
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»drait s’avouer coupable , <lifa.it- 
1707» il , je ne le ferai jamais , je ne 
„ le luis point *. L’Avocat n’en fit 
pas moins la requête , fa femme la 
ligna pour lui : le Grand Confeil 
fut alfemble , elle y fut lue : il y 
difait , que condamné pour avair de- 
puis l’amniftie tenu des propos qui 
tendaient à troubler le repos de 
i’Etat, & pour avoir formé une conf- 
piration dont le but était d’égorger 
le Sénat , il priait le Grand Con- 
feil de considérer qu’il l’avait tou- 
jours fortement niée} qu’il n’avait 
qu un leul accufateur } que cet accu- 
fateur était un malhonnête homme 
& flétri par un jugement (f) du Con- 
feil } que la perte de trois procès fou- 
tenus contre lui, l’avait rendu fon 

manuferit dans lequel j’ai trouvé la /Re- 
quête donnée au nom de le IYIaitre; je 
1 ai fuppole plus inftruit fur ce point. Les 
autres difent que ce Citoyen confentit à 
la Requete pourvu qu’elle fût motivée de 
manière qu en demandant grâce, il ne s’a- 
voua point coupable. Elle eft en effet tel- 
le qu’il la délirait. 

(t) Brochet avait été condamné à mort 
par le Sénat en 1700, il en appella au 
Grand Confeil qui le renvoya abfous. 
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ennemi implacable; qu’on l’avait en- ■ - 
tendu parler comme un homme qui J 7°7* 
en voulait à fa vie, que par con- 
féquent fon témoignage était fans 
force. Il repréfentait que fi quelques 
difcours imprudens le rendaient cri- 
minel , ils avaient été fans ( fuite , 
n’avaient caufé aucun trouble dans 
l’Etat; & qu’il protellait que fes inten- 
tions avaient toujours été pures : en- 
fin il cherchait à émouvoir fes juges 
en faveur d’un de leurs Concitoyens 
plus malheureux que coupable, par 
le tableau de la défolation & de la 
ruine d’une famille innocente. 

L’Auditeur Purari , l’avocat Butini, 
fept autres juges opinèrent à le ren- 
voyer abfous : douze le condamnaient 
à un bannilfemcnt perpétuel & à 
une amende pécuniaire; le plus grand 
nombre confirma le jugement du Sé- 
nat. Quand Le Maître l’eut appris , 
il s’applaudit de fa fermeté ; „ Au * 
moins , difait-il , je n'ai pas été af- 
fez lâche pour demander grâce , pour 
ni avouer coupable . Ah j'avais bien rai - 
fon de dire qu'il y avait encore du 
feu cache fous la cendre ! ce jugement 


Digitized by Google 



264 H I S T O I R E 

— ■" le prouve. Il parla fur le même ton 

I 7°7* aux Pafteurs qui étaient venus l’ex- 
horter , le confoler & raccompagner 
au fuplice. „ Si j’ai contribué à trou- 
n hier l’Etat avant l’amniftie , c’eft 
5) que je croyais les Loix & la liber- 
„ té en danger s j’ai pu faire le mal, 
„ mais j’ai voulu toujours le bien : 
3J je n’ai point cherché à m’élever -en 
„ agitant ma Patrie , je n’afpirais 

> „ point aux charges , je ne me fen- 

„ tais point capable de les exercer : 
„ pour fe former un parti, pour éxé- 
, 3 enter ce qu’on m’accufe d’avoir pro- 
„ jetté , il faut des richeifes , de l’ef- 
„prit, de l’éloquence, du crédit j 
M je n’ai rien de tout cela , & c’eft 
„ peut - être de ma faiblefîe même 
„ qu’on me punit , je meurs viétime 
„ de la politique”. Il avoua cepen- 
dant qu’il' avait confervé du redèn ti- 
nrent depuis la perte d’un procès. 
On le conduifit de la prifon à la 
IVIaifon de ville au travers d’une baye 
de Soldats: on lui lut fa fentence; 
il était à genoux , il l’écouta en fi- 
lence; mais quand on parla de la 
conjuration il s’écria : Cela ejl faux „ 
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ii'y ai jamais penfé ,• c ejl um injujlice ; 1 

celui qui ni en accufe ejl un infante ca- *7°7‘ 
lomniateur : ihiy a pas un mot de vrai 
dans ma fentence. 11 marche au fuppli- 
ce : outre l’efcorte ordinaire, une com- 
pagnie de la garnifon environnait le 
gibet auquel il allait être attaché ; il 
y monte, tous les affiftans frémif- 
ient ; il voit leurs larmes , il entend 
leurs gémiflemens: Je tueurs innocent , 
leur dit-il , priez Dieu potir moi , 
prenez foin de ma femme & de mes 
enfanl. Grand Dieu , pardonne moi 
tues péchés j je ne te demande pas 
grâce pour celui qui tue conduit 
ici , je ne P ai point commis. L’e- 
xécuteur le jette j ceux qui le voyent 
pouffent un cri de douleur : Mon 

Dieu , s’écrie le Profeffeur Léger qui 
l’avait accompagné au fuplice , c'efi 
une choj'e terrible fi cet homme ejl in- 
nocent. Frappé de cefte affreufe ima- 
ge , il revient pâle & tremblant, fes 
forces l’abandonnent en rentrant chez 
lui. 

Telle fut la mort de Le Maître. Etait- 
il innocent. Etait-il coupable? cela 
peut-il former une queftion ? faper- 

Tom. UI. M 
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1< " févé rance à nier la conjuration , clans 

797* fes réponfes, à la confrontation, dans 
les tortures, aies Juges, aux Palleurs, 
devant le Tribunal, fur le gibet, tout 
parie en fa faveur : les circonftances 
de i’accufation , la perfonne de l’ac- 
eufateur le juftifient mieux encore. 
Brochet était un homme fans hon- 
neur j il avait fait une efpèce de ban- 
queroute étant Roi de l’arquebufe » 
il avait été condamné. à mort: il 
était l’ennemi de celui qu’il accolait , 
il était alors en procès avec lui , il 
était certainement récufable & l’ac- 
eufé le réeufa envain. Si Le Maî- 
tre avait confpiré, l’aurait-il confié 
à Brochet ? S’il lui eut confié une 
confpiration aulîi infenfée , aulfi 
horrible, pourquoi Brochet aurait-il 
attendu huit jours pour la révéler? 

Si l’on eut eu» autant de confiance 
en lui, n’aurait il connu que deux 
confpirateurs ? Fatio l’aurait-il igno- 
rée ? etait-ce le tems de la former , 
lorfque le Sénat avait pour lui la 
plus grande partie du peuple , toute 
la garnifon & quatre cents Suiifes ? 

• Une multitude de queftions fe pré- . J 
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fente fur ce fait. Mais pourquoi——** 
l’accnfé dit-il eii voyant l’accufateur? 

Je fuis un homme perdu ’{ Eft - il 
étonnant qu’un homme qu’on a con- 
duit en prifon croie que fa perte 
eft certaine , lorfqu’il voit fon enne- 
mis dans fon accufateur , qu’il fait 
que fcs Juges font irrités , qu’il les 
croit intérelfés à le trouver coupa- 
ble ? Eft - il étonnant qu’il fe foit 
félicité de n’avoir acculé perfonne 
lorfqu’il le pouvait pour fe dérober 
à la queftion ? Ceux qui donnent ces 
derniers mots comme un aveu de 
fon crime , ignorent-ils que dans le 
tems qu’il les prononçait, il protef- 
tait de fon innocence , qu’il en at- 
teftait la Divinité au moment qu’il 
allait quitter la vie ? J’ofe le dire : 

Brochet me parait un malheureux 
.qui cherche des prote&eurs* & des 
récompenfes pour rétablir fa fortu- 
ne ( a ) dérangée : & les Juges qui 

de- 

( a ) Il était connu que les affaires de 
Brochet étaient en très mauvais état , & 
lorfquc , quelque tems après , l’on eut 
ajouté trois Compagnies à celles qui Ær- 
-maient la garnifon, il fe crut bien re- 
«ompenfé d’être un des féconds fergens, 

M % 
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“““■““défiraient de donner un exemple qui 
1707. intimidât le peuple & fes anciens dé- 
putés, qui voulaient faire refpecter 
leur autorité affaiblie encore mena- 
cée j les Juges, dis -je, défraient 
trop la punition pour ne pas croire 
le crime. 

Trois jours après , De la Chenet 
fut amené au Confeil & placé fous 
le chandelier, lieu où fe mettent 
ordinairement ceux qui demandent 
pardon : c’elf là qu’avec un vifage 
où fe peignaient l’agitation & la 
crainte, il écoute fa Tentence & la 
cenfure que lui adrelfe le Sindic De 
Normandie i „ Trop longtems , lui dit- 
„ on, vous avez abufé de la patience 
„ de vos Magiftrats. Vous feul avez 
„ fait naitre les troubles palfés ; vous 
3 , feul avez mis la patrie fur le point 
„ de fe détruire par les mains de fes* 

„ propres enfans , en élevant des 
„ queftions nouvelles , & en excitant 
„ les Citoyens à les foutenir. A 
„ peine nous jouirions de la paix, 

„ que vous cherchez à nous replon- 
„ ger dans l’abîme dont nous for- 
„ tons : vous faites d’autres propofi- * 
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„ tions , vous parlez de changer nos——» 
„ Loix,& vous infpirez ce deflcin dan- 1707 
„ gereux à ceux qui veulent bien 
- ,j vous entendre: ce crime feulmérite- 
35 rait la mort;mais vous faites plus en, 

,j corc : vous parlez avec audace de 
j, vos Magiftrats , avec dérifion de 
,3 vos Paiteurs ; vous arrachez du 
„ fond des cœurs le refpeél & la 
„ confiance qu’on leur doit. Cepen- 
jj dant la faibleife de votre efprit a 
,3 incliné vos Juges à la clémence: 
^conlultant plus leur humanité que 
» le droit rigoureux , ils ne vous ont 
33 condamné qu’à reconnaître votre 
„ faute , à en demander pardon , à 
33 un banniflement perpétuel & à 
„ tous les dépens. O11 vous cafle 
33 de plus de votre bourgeoifie De 
la Chem s’avoua capable : il dit on 
répandant des larmes , que la pei- 
ne lui était moins dure que la faute , 
mais qu’il préférerait la mort à un ban- 
niflement qui l’éloignait de fa fem- 
me & de fes en fans. On ne crut 
pas devoir faire attention à fes plain- 
tes y il lortit de la ville , fe retira . 
à Morges où il obtint un petit em- 
M 3 
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i pj 0 j . jj v écuc encor douze à treize 
I 7°7* ans. Ce bon homme était un vrai 
Quacker à l’ extérieur > fes habits 
étaient toujours très fimples , des 
cheveux gris ombrageaient fa tète, 
il ne pouvait foulfrir les perruques 
& la poudre i cet ufage lui paraif- 
fait contraire aux principes du chrif- 
tianifme : les Pafteurs , dont la plu- 
part poudraient leur perruque , lui 
déplaçaient autant par là , que par 
leur attachement aux Mammelus. Il 
délirait être appelle devant la Véné- 
rable Compagnie : on trouva dans fes 
papiers un difeours qu’il avait pré- 
paré pour cette occalion : il com- 
menqait ainli. JP ouponnette & mi - 
gnonnette Compagnie , je ne vain di- 
rai peu comme St. Paul à Feftus , o 
très excellent Fejlus ! mais î/tant la 
première s , je dirais 9 o très excellent 
Fétu ! 

30 Ao «fl., Fi ?Z'J . fut enfin , P e 5 du , en effi S ie ; 

les îollicitations de ion frere pour 
qu’on épargnât cette honte à fa fa- 
mille , eurent moins de pouvoir fur 
l’efprit des Juges que l’incertitude 
de fa mort i on n’avait point encore 
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retrouvé fon corps , il ne le fut que 1 rmma 
quatre jours après. 1 7 ° 7 * 

Fatio apprit dans fa prifon l’exé- 
cution de Le Maître & le jugement 
de Piaget : j'avais bien toujours penfé, 
difait-il , que la politique & la ven- 
geance je les immoleraient. N’ayant 
point de délateur , d’accufateur , il 
craignit qu’on ne le fit périr en fe- 
cret y dès lors , il ne fe nourrit plus 
que d’œufs à la coque. On lui 
faifait un crime d’avoir vu d’un œil 
tranquile l’émeute de St. Gervais; 
il répondait qu’il avait ignoré ce qui 
l’avait excitée , quel en était'l’objet } 
qu’il ne l’avait point crue auffi fé- 
rieufe , & que lors qu’il l’avait fu , 
il s’était aidé avec zèle à l’appaifer. 

„ Vous avez été à -Colonge avec d’au- 
„ très Citoyens chez Mr. Perdriau , 
lui difaient fes interrogateurs i „vous 
„ y avez pris des réfolutions » con- 
„ traires à ce qu’ordonne le dernier 
„ Confeil Générai ”, Il répondait , 

, 3 j'ai été à Colonge pour ma re- 
„ création j j’y ai parlé d’affaires d’E- 
53 tat parce qu’elles font un objet in- 
33 térelfant d’une converfation hou- 

M q 
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111 ■ 1,1 "" „ nête j mais on n’y forma aucun 

I 7 C 7* „ projet, on n’y prit aucune réfolu- 
„ tion. — Vous avez formé des af- 
„ femblces , elles étaient défendues. 
w — J’ai vu mes amis , j’ai cru qu’il > 
„ était permis de le faire. — Vous 
M vouliez faire renaitre les troubles 
„ de l’Etat ; on a trouvé fur vous 
„ de nouvelles propofitions. — Je ies 
„ avais parce qu’on m’en demandait 
,, mon avis ; je ne les approuvais 
„ point j je ne voulais pas qu'on y 
„ parlât de moi ; je me lerais oppofé 
,, à ce qu’on les préfcntât Le Sé- 
nat, apres avoir examiné fes répon- 
fes , le condamna à être décapité 
dans Plein- Palais. On ignora ce 
jugement dans le public : il n’y per- 
qa que lorfque le Grand Confeil l’eut 
confirmé. On croit que le Sénat i’y 
porta contre l’ufagc pour ôter à 
Fatio le droit de recours ; cette rai- 
fon ne me parait pas fondée. Fatio 
pouvait encor recourir à la grâce 
du Grand Confeil qui l'avait jugé } 
on le lui offrit , il le refufa. V hom- 
me coupable a befoin qu'on le pardon- 
ne , dit - il , mais t innocent s'avilit k 
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le demander : y aime mieux mourir' 
que de vivre avec honte , çf? je la 
mériterais en demandant grâce. Je 
croirais que le Sénat porta le juge- 
ment de Fatio au Deux Cents , parce 
qu’il craignait d’être chargé feul de 
la haine publique & du blâme de 
fa mort.- Le Sénateur Fatio repré- 
fenta au Grand Confeil , que fon, 
frère était coupable , mais que fa 
famille était innocente > qu’elle avait 
toujours défaprouvé les fentimens , 
& lès actions ; qu’elle ferait desho- 
norée , & lui même forcé de quitter 
le Sénat , fî on n’épargnait pas au 
condamné l’infamie d’un fupplice pu- 
blic, s’il était exécuté par le bour- 
reau. Ces repréfentations ne furent 
pas mal reçues peut-être étaient- 
elles concertées avec le Sénat : ce qui 
le ferait croire , c’elt que les précau- 
tions de ce Tribunal décélent des 
craintes qu’il voulait cacher : il fem- 
ble qu’il foupçonnait que le peuple 
indigné de la mort de Le Maître 
11 e verrait pas avec indifférence , 
avec tranquilité, l’exécution de Fatio. 
C’eft pour cela qu’il le condamna à 

M * 
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■"*•■■** mourir en public & tint le jugement 
*707. fecret: que le Grand Confeil con- 
firma la fentence de mort fans dé- 
terminer le genre de mort que le 
coupable devait fubir î que dans le 
cas qu’il voulut ufer du recours à 
la grâce, ce Confeil contre l’ufagee 
devait être convoqué fans le [on de 
la groffe cloche , qui pouvait réveiller 
l’attention des Citoyens , qu’on lut 
la fentence dans la prifon j que les 
Magiftrats s’y rendirent les uns après 
les autres > qu’on y porta les bâtons 
findicaux envelopes dans un man- 
teau ou dans une corbeille couver- 
te (a) > que les Minières qui allè- 
rent annoncer la mort à ce Citoyen 
& l’y préparer n’avaient pas leurs 
robes. Le Confeil ordonna que Fatio 
fut arquebufé dans la prifon : il fut 
* . d’abord ému lorfqu’ori lui annonça 
qu’il n’avait plus que quelques inf- 

( a ) Quelques manuferits difent qu’il 
n’y alla qu’un Sindic & quelques Con- 
feillers pour lui lire fa fentence : d’au- 
tres difent que les quatre Sindics s’y trou- 
vèrent. La formule des fentences fembie 
exiger qu’ils y foyent tous. Nom Sin- 
die s & ConfeiL 
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tans à vivre ; mais il reprit bientôt*""""" 
toute fa fermeté. Les Miniftres lui I 7°7» 
demandèrent , tantôt les railons de 
fes démarches avant famniftie comme 
s'il eut été jugé fur ce qui l’avait pré*, 
cédée , tantôt celles des a&es qui la 
fuivirent comme s’il n’eut été con- 
damné que par eux. „ Ne croyez- 
, 5 vous pas, lui dirent -ils, qu’un 
5 , homme qui a autant de crédit que 
s , vous eft dangereux dans cet Etat ? 

«Ne vous croyez - vous pas indi- 
„ gne d’être compris dans l’amniftie ? 

,, Pourquoi ne vous êtes - vous point 
,, éloigné de votre Patrie ? Ses ré- 
ponfes furent celles d’un homme 
ferme & fenfé. J'ai peut - être com- 
mis des imprudences , mais jamais des 
crimes : je crois avoir fait le bien de 
ma patrie y j'en ai eu du moins tou- 
jours le déjir ÿ je penft à ma vie paffee 
fans remords , & vais à la mort fans 
effroi i mais je me plains d'être vi&i- 
me de la haine : je me plains de ce 
qu'on viole lef loix de l'équité dans 
ma fentence , & celles de l'Etat dans 
fon execution. Devait-on porter cette 
fentence au Grand Confeil quand je 

v M 6 
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r - ne le demandais pas ? Ne doit - on pas 
I 7 G 7- la lire au peuple afin qu'il en fâche 
les motifs ? Il ne put l’entendre fans 
s’écrier à i’injufticej fans protefter de 
fon innocence ( * ). Il fe rendit à la 
cour de la prifon , dans laquelle il de- 
vait être exécuté : 011 voulait l’aider, 
il ne voulut point de fecours. Je puis 
marcher , je me porte bien , leur dit - il, 
il témoigna beaucoup de lang froid , 
fe banda lui - même les yeux , alfura 
le tabouret fur lequel il devait être af- 
iis, montra aux foldats où ils de- 
vaient diriger leurs coups , pria Dieu 
de lui pardonner , de pardonner à 
fes Juges. Je fuis innocentais me font 
mourir : grand Dieu , fais que je leur 
pardonne ma mort ? s'écria - 1 - il , & 
bientôt après il reçut deux baies dans 
la tète , deux dans l’eftomac j il ex- 
pira dans l’inftant. 

• * > 

O II demanda les Pfaumes de David 
& lut à fes Juges le premier verfet du 
$ Se. 

Malheureux Juges que*vous êtes , 

Répondez-nous de bonne foi ; 

Prononcez-vous félon la Loi ? 

Eft-ce bien’le droit que vous faites ? 

Hommes mortels prétendez-vous 

Rendre akili la Juitice à tous ? è . 
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' Telle fut la fin de Fatio , Citoyen— L ^ rr- “ 
intrépide, a&if, généreux, éloquent i 
fes amis ne lui reprochèrent que 
trop de goût pour la difpute ; les 
ennemis ajoutaient, & trop d’ardeur 
pour la vengence. 

Les biens de Le Maître 8c les liens 
avaient été confifqués i mais ce n’é- 
tait pas l’avarice des Juges qui les a- 
vait condamnés; la plus grande partie 
fut rendue à leurs femmes & à leurs 
enfans. * 

On infligea diverfes peines à d’au- 
tres Citoyens pendant le cours de 
cette année & dans les premiers 
mois de la fuivante : leur crime à 
la plupart était d’avoir cru inno- 
cens ceux qu’on avait punis de mort 
& de l’avoir dit avec humeur. (|) 

Les Confeils de Berne parurent ap- 
prouver ces rigueurs ; mais les Am- 
bafladeurs d’Angleterre & de Prudes 

(t) Je n’entrerai pas dans ces détails , 
ceux qui s’y intcrefl’ent peuvent fe procu- 
rer les mémoires particuliers qui -s'éten- 
dent fur ces obiets. Quelques perfbnnes 
nie reprocheront peut être t op de froi- 
deur dans le récit que je vient, de faire J 
je puis les «durer que ce n’eft pas Uns 
peine que j’ai mérité ce reproche. 
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•“““"les particuliers inftruits les blâme- 

I 7°7* re nt, & ce blâme prefque général ^ 
contribua peut être à en arrêter le 
cours. Après avoir par ces coups 
d’autorité , jette la haine & l’indigna- 
tion dans les cœurs d’un grand nom- 
bre de Citoyens > qu’on eut répri- 
mé par l’eifroi des fupplices le défir 
de la vengeance ; les Magiftrats in- 
diquèrent un jour de jeune folem- 
nel. Les Minittres dans de longs 
fermons * félicitèrent le Peuple 
fur le bonheur avec lequel il 
était échapé à la ruine que lui 
préparait une affreufe confpiration, 
que c’était un coup de la Providen- 
ce j que l’Etre fuprême , en permet- 
tant qu’on découvrit & punit les 
Chefs des feditieux, lui donnait la 
douce afliirance qu’il daignait enco- 
re jetter fur lui des regards de bon- 
té j que par des trar.fports de recon- 
naiffance , par une vie pure & fain- 
te , il devait le remercier de lui avoir 
rendu la paix. Je finirai le récit des 
troubles de cette année par l’ex- 
trait d’une lettre qu’écrivirent plu- j 
fleurs Citoyens aux Seigneurs Re* * 
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préfentans de Zurich & Berne: ils — — ■ 
n’ofèrent la figner : elle cft longue, I 7 ° 7 - 
mais l’extrait en fera court ; nous 
ne voulons point nous répéter , ni 
rapporter de faibles raifonnemens 
qui ne produisent rien. 


33 


Nous aurions dû , difent ces 
„ Citoyens , nous adreffer plutôt à 
„ des hommes qui s’intéreffèrent à 
„ nos malheurs , & qui ians doute . 
33 s’y intéreffent encore j mais la dou- 
33 leur caufa notre filence ; l’excès 
33 de nos maux nous le fait 10m- 
33 pre j nous efpérons de votre hu- 
33 manité quelques foins pour en ar- 
33 rèter le cours. 

3, Vous avez vécu parmi nous, 
vous connaiifez notre conftitution , 

33 vous favez que nous n’avons rien 
„ fait que dans le but de la maintenir: 

33 S’il s’eft commis des irrégularités., 
j, l’opofition des Confeils les fit naî- 
33 tre, & pourquoi cette oppofitionfi 
,3 vive , fi confiante ? On avouait 
,3 qu’il y avait des abus ; pourquoi 
33 fe refufer à ce qu’ils fuflent redref- 
33 fis ? pourquoi n’y a-t-on cor. fenti 
,3 que lorfqu’on ne pouvait plus s’y 


33 
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■„ oppofer ? Nous avions le droit de 
„ demander ce redrelfement; les Loix 
„ & l’ufage nous l’aifuraient. Nous 
„ nous plaignons de l’abus des Se- 
„ crétaires dans les élections 3 011 
, 3 nous reproche une défiance crimi- 
„ nelîe 3 on nous demande pourquoi 
„ nous avons élu nos Magiitrats 
,, s’ils ne font pas dignes de l’être 
„ Nous demandons qu’il n’y ait que 
„ fix perfonnes de même nom & fa- 
„ mille, que deux frères dans le 
„ Grand Confeil 3 011 nous accule 
„ de vouloir renverfer les Loix & le 
„ Gouvernement, de vouloir placer 
„ des hommes vils dans les emplois : 
„ on dilait que nos Citoyens les 
w plus diftingués n’agiffaient contre 
„ les Magiftrats, que parce qu’ils n’a- 
„ vaient pu l’être 3 comme fi l’on 
„ 11e pouvait fe plaindre des abus 
„ fans qye l'intérêt particulier dictât 
„ ces plaintes 3 comme fi l’amour 
„ des Loix 11’était jamais qu’un pré- 
„ texte pour les détruire 3 comme fi 
„ la diftinction du jufte & de l’in- 
,5 jufte n’etait qu’une chimère. Les 
n grandes familles dont nous nous- 
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s, plaignons, proteftaient qu’elles 
„ piraient point aux charges , qu’el- ï7°7* 
„ les ne déliraient point un vain hon- 
w neur, qu’elles n’y voyaient que 
„ des dangers , du travail & des dé- 
„ goûts. Pourquoi donc les peres 
„ le donnent-ils tant de peine pour 
„lcs tranfmettre à leurs fils? Pour- 
jj quoi s’oppofer à cette demande? 

„ Pourquoi répandre partout l'aigreur 
„ de leurs plaintes , le fiel de leurs im- 
j, putations? Pourquoi employer tous 
M les reiforts d’une politique profon- 
,j de, les rufes de l’intrigue, le marié- 
„ ge honteux de la corruption pour 
„ le difpenfer de recevoir une Infti- 
j, tution utile & raifonnable ? N’y 
„ a-t-il de nos jours que ceux qui 
„• font ilfiis de ces familles qui foyent 
, j capables d’adminifircr. les Loix ; & 

„ dans les procès*particuliers n’y a- 
j, t-il point à craindre que le crédit 
,j l’emporte fur la juftice ? Quand 
3 , de fi grands motifs nous animent, 

„ on nous dit excités par les moyens 
„ les plus bas : on nous donne les 
„ noms de traîtres , de fcélérats , 

M de perturbateurs du repos public ; 
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■ ; „ quelques uns d’entre nous périflent 

7°7* „ par la main du bourreau ; d’autres 
font bannis de leur Patrie avec 
honte ; il fuffit d'ètrc accufé pour 
être puni : & la prévention pour 
ceux qui les fervirent , la haine 
pour ceux qui leur furent oppo- 
fés, di&ent les jugemens de 110 s Ma- 
giftrats.- 

^3 Pour nous perdre plus Pure- 
ment, on impute à quatre cents 
Citoyens les deffeins les plus atro- 
ces. Puiffe le Ciel être pour ja- 
mais fourd à nos prières, fi nous 
les avons formés , fi nous les avons 
connus ! Mais il n’eft pas befoin 
„ d’attellcr ici le Ciel pour être cru; 
il fuffit de confulter la raifon pour 


33 


33 


33 


33 


33 

33 


33 


33 


33 


33 


33 


33 

33 


33 


33 


fentir que cette confpiration eft 
„ imaginaire; que cette accufation 
„ ne prouve pas notre crime , qu’cl- 
„ le fait celui de nos adverfaires. 
Nous fommes quatre cents cou- 
pables ; un feul ell pris, aucun des 
„ autres ne craint d’ètre convaincu, 
„ d’ètre puni ; aucun ne fe dérobe au 
w châtiment par la fuite ; le prifon- 
nier protefte toujours de fon irnio- 
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cence ,■ il en prend Dieu à témoin " l 1 
au moment qu’il expire, & perfon- I 7°7* 
ne n’a ofé dire qu’il ne crut pas 
en Dieu. Nous demeurons dans 
le filence , parce que nous croyons 
que nos Magiftrats agiflent de con- 
cert avec nos alliés ; parce qu’ils 
fe fervent de vos troupes pour ai- 
der à notre oppreflion: mais l’étran- 
ger qui n’a pas nos craintes ré- 
clame contre le fupplice de Le Maî- 
tre , il le croit innocent & l’ofe 
dire j l’imiter aurait été pour nous 
un crime ; il faut fe taire ou fe re- 
tirer, pour ne pas être jette dans 
les cachots. Fiaget eft pendu en ef- 
figie - y on drelfe des pièges à Mar- 
cet. Fatio eft mis à mort dans fa 
prifon & nous n’élevons, pas la 
voix, notre confternation feule fe 
fait entendre : le Magiftrat fait pé- 
rir à 110s yeux de bons Citoyens , 

& nous nous nous cachons pour 
les pleurer. Tous ceux qu ’011 a 
trainés devant le Tribunal de ces 
Juges ont juftifié les condamnés i 
mais ce n’eft pas la vérité qu’ils 
cherchent , c’eft leur vengeance j 
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”°n îc . voit * la précipitation de 
7 7 ‘ «leurs jugemens, au fecret dont ils 
» les ont envelopés, à l’aélivité avec 
» laquelle on cherche à noircir des 
„ Concitoyens auprès des . nations 
» qui nous environnent: le Sénat lui 
même avoue que ce n’eft pas pour 
s, avoir confpiré , mais pour avoir 
„ cabale, c’eft-à-dire , pour n’avoir 
„ pas été de fon avis , que ces 
„ Citoyens ont été punis. Nous 
„ fommes donc tous coupables , & 
„ c’eft fans doure ce que nous veu- 
„ lent faire entendre ceux qui nous 
5, menacent , qui nous difent. Que 
s, votre conduite fajje oublier le 
« 'P a Jf/s d tn eji à qui l'on a in- 
” fii&é des chatituens , qui ri étaient 
„ pas plus criminels que vous. Entou- 
„ rés de délateurs, la calomnie marche 
3> le front levé au milieu de nous: elle 
33 parait dans les chaires j au dedans 
s, elle nous accable de fes traits ; 
s» on nous peint au dehors avec des 
„ couleurs odieufes, des troupes al- 
33 liées lont les inftrumens de cette 
,, tiramiie , & nous voyons des Ci- 
3> toyens affez lâches pour y applau- 
dir. Déjà quatre vingt Citoyens 
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i, ont fubi divers jugeraens , des WJW1 ‘ 

„ familles entières font flétries , d’au- I 7°7* 
„ très fc retirent, l’Etat fe dépeu- 
„ pie , & nous ne voyons poiut de 
„ terme à nos maux : tous ces motifs 
„ nous engagent à nous adreiïer à 
„ vous > le mal eft violent, le remè- 
„ de doit être promt, nous l’atten- 
„ dons de votre juftice & de l’hu- 
„ manité 

j’ignore l’effet que produilit cette 
Lettre. 


CHAPITRE LX. 

Qtielques confidératiom fur les trois 
que fiions que les troubles firent 
élever. 

L ’Hiftorien doit - il être Juge? 
doit-il feulement iaftruire le procès? 
Chacun de ces fentimens a eu des 
partifans pour le défendre , & il n’eft 
pas encore décidé que l’un d’eux 
doive céder à l’autre. Je ne le déci- 
derai pas non plus : j’ai jugé quel- 
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■""" 1 1 quefois dans le cours de cet Ou,’ 

I 7°7- vrage , mais je ne fuis pas hiftorien 9 
j’eflaye de| i’ètre, & pourvu que je fois 
utile, que je plaife, il m’importe 
peu qu’on ait des raifons pour dé- 
montrer que je n’ai pas dû plaire. 

Ce ne font pas des faits dont je 
vais m’ocuper, ce font quelques 
queftions qui m’ont paru mériter 
un examen féparé •• cet examen 
ne fera pas long , & ceux que les re- 
flexions fatiguent ou ennuyent , peu- 
vent omettre celles-ci: je ne penfe 
pas que cette omiffion puilTe leur 
coûter des regrets. 

. Faut-il que le Peuple vote par des 
fuflfrag es fecrets , ou qu’il donne fa 
voix en public? Lorfque cette quef- 
tion fut élevée, on fe hâta de la 
décider par des raifons favorables au 
parti qu’on avait cmbraffé ; on ne 
fe donna point la peine de remon- 
ter aux vrais principes, on oppo- 
fa l’exemple de Rome , on cita Ci- 
céron. Ni le Gouvernement de 
cette ville qui devint la maitreife 
du monde , ni celui d’aucune Répu- 
blique Grecque ne relfemblait à ce- 
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lui de Genève j je ne m’arrêterai 
pas à le prouver, je me contenterai I 7°7» 
de cette remarque. A Rome , le peu- 
ple avait une grande latitude dans 
le choix de Tes premiers Magiftrats ; 
à Genève , il l’a renfermé lui - même 
dans l’enceinte d’un Sénat de vingt- 
cinq perfonnes, & par fes loix encore , 
il en a rendu la moitié inéligible. 
Suppofer que dans ce Sénat il fe 
trouvera des hommes aiîez vils pour 
corrompre le peuple , acheter fes 
fuiFrages avec des baifelTes & avec 
de l’or , pour partager avec trois au- 
tres le droit de régir un petit Etat 
pendant un an , c’eft deshonorer le 
Grand Confeil qui les réélit chaque 
année i c’eft calomnier le peuple , 
dont les individus peuvent bien 
craindre d’irriter un homme puil- 
fant en le *ejettant par un fuffra- 
ge public , mais qui n’eft pas aiîez 
lâche pour fe vendre. 

Confultons l’expérience : fi dans 
une longue fuite d’années , on -trouve 
quelque exemple qu’il a rejetté un 
de ceux qui furent préfentés , ce n’é- 
tait point pour élever à fa place un 
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, qui fe fût gagné les cœurs 
1 7°7- par un manège rampant; c’était que 
ce candidat avait fait craindre pour 
la liberté par fes principes , ou qu’il 
fe deshonorait lui - même par fes 
mœurs. Le peuple n’a fait que choi- 
lîr entre des égaux, ceux qui lui a- 
vaient infpiré moins de crainte , ou, 
qui s’étaient fait plus eftimer. 

Le peuple ejl admirable , ( a ) dit 
Montefquieu , pour choifir ceux à qui 
il doit confier une partie de fon auto- 
rité. Il n'a a fe déterminer que par des 
chofes qidil ne peut ignorer , & des 
faits qui tombent fous les fens. Or 
plus il eft libre dans ce qu’il peut 
bien faire, & mieux il le fait. Quand 
tous ces. Sénateurs fe préfentaient à 
fes yeux comme pour lui diéter 
fon choix , ils étaient intéreifés à lui 
faire préférer tels ou tais ; dans le 
fecret , il n’était intéreffé qu’à faire 
un bon choix. La corruption vient 
des grands & non des fimples Ci- 
toyens; & les fuffrages fecrets , loin, 
de favorifer les brigues, les pré- 

vien- 

t • L - / ; •- " j - I‘ 

( a ) Exp. des Loix Liv. II. ch. ■ t. 
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viennent. Le corrupteur s’il en eft »’ 
eft moins fur des créatures qu’il . ■ * 
achètte : celles - ci , fans témoins 
qui les gênent , peuvent en fureté 
écouter ce qu’elles doivent à la pa» 
trie , & oublier ce qu’elles ont pro- 
mis à des hommes que fouvent elles 
méprifent. Ce n’était cependant que 
les brigues qu’on paraiifait craindre , 
lors qu’on s’oppofait à la demande 
des fuffrages fecrcts. 

Ce n’eft plus la même chofe lors- 
qu’il s’agit de fandianner les loix : le 
peuple connaît moins les qhofes que 
les hommes i il faut l’éclairer, il faut le 
guider ; cet objet eft eft trop impor^ 
tant, ilpoutavoir des fuites trop funef- 
tes pour l’Etat & pqur lui-même, pour 
que des vains égards & des craintes 
le détournent de ce qu’il croit utile 
& ) ufte. La néceffité de faire des 
lqix nouvelles ne fc fait pas fentir 
affez fouvent , pour qu ? on ait autant 
à redouter le pouvoir de ceux qui 
auraient quelque intérêt à en prQr 
pofer une nouvelle. 

Les plaintes qu’on éleva fur le 
grand nombre de? perfonnes d’une 

%mt Ï1L N meme • 
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même famille qu’on faifait entrer 
I 7°7* dans lesConfeils, les abus qui s’en 
étaient enfuivis , ceux qui pou- 
vaient en naitre, font faire cette au- 
tre queftion. Faut - il prévenir les • 
abus ? Faut - il attendre qu’ils fe 4 
foyent introduits pour s’en plaindre 
& chercher à les corriger ? 

Ceux qui prétendent qu’il faut 
que l’abus exifte avant que de lui 
oppofer des barrières , difent , que 
lorfqu’on croira qu’il faut les pré- 
venir, on ne verra plus de bornes aux 
craintes j que les loix les plus fa- 
ges , celles mêmes qu’on porterait 
pour les prévenir en étant fufeep- 
tibles , on ne verra qu’eux : la crain- 
te qu’ils infpirent fera difparaitre 
le bien qu’aurait fait la loi , & per- 
dre aux Citoyens le fruit de la fa- 
gefle du législateur j que la manière 
de prévenir les abus en fait naitre 
de plus grands & de plus nombreux 
encore j que l’homme, agité d’une 
paflion violente , en verra toujours 
dans les loix qui le gênent} que l’oit* 
confondra avec lui le Citoyen ver- 
tueux qui en prévoit de réels & de 

— funelte 


r 
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Faneftes à fa patrie. Le Magiftrat — '■ Msam 
balotté par la prévoyance de ceux 1 7°7 • 
qu’il eft appelle à gouverner , ne 
voyant plus de loix en fureté , ou 
cherchera des nouveautés qui a(fu- 
rent fon pouvoir, ou s’oppofera à 
toutes pour le conferver - y on fera 
dans une agitation continuelle, & on 
ne jouira de quelques inftans de 
paix que par la laflitude de combat- 
tre. Attendons que l’abus fe mon- 
tre, faifons le connaître alors à ceux 
qui font à la tète de l’Etat , & ils 
feraient honteux de ne pas le cor- 
riger. 

Ceux qui foutiennent le fenti- 
ment contraire répondent à ceux- 
ci : La fécurité du Citoyen le con- 
duit à la fervitude. Occupé du pré- 
fent, ne voyant rien dans l’avenir , 
des abus fe préfentent , dabord lé-w 
gers & toujours déguifés fous une 
forme favorable : ou il ne les voit » 
point , ou il craint de troubler la 
paix par des plaintes fur de li petits 
objets ; il ne fe réveille que lorf- 
q.u’il ne lui refte plus que le fom- 
meil pour adoucir fon efclavage -, il 

N Z ne 
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— * ne fe plaint des abu^ que lorsqu'ils 

I 7°7* ont pris la place des ïoix , & qu’ils i 

trouvent en eux - mêmes des armes 
pour fe défendre. Les prévoir fuf- 
fit fouvent pour les empêcher de 
naitre ; quand ils n’cxiftent pas en- 
core , il eft aifé de les prévenir fans 
troubler la paix j mais lorfqu’ils exif- 
tent il eft rare qu’on puilfe les at- 
taquer fans ébranler l’Etat : dans le 
premier cas, les craintes des Citoyens 
ne font point oifenfantes pour le 
Magiftrat ; il lui importe alors de 
calmer ces craintes non de combat- 
tre pour une chimère : dans le fé- 
cond , lui demander la corrc&ion d’un 
abus , c’eft lui reprocher une vio- 
lation <le la loi , de l’ufage ou des 
mœurs publiques il eflayera de 
prouver & peut- être fe prouvera 
' à lui -même, que ce qu’on nomme 
abus n’en eft pas un , & il le défen- 
dra , parce qu’il doit défendre fon 
honneur, parce que l’abus étend ou 
favorife fon autorité. N’eft-it pas 
plus fage de prévenir le mal que de» 
l’attendre , & ne détourne - 1 - on pas 
une maladie avec plus de facilité . 
qu’on ne la guérit ? 

S’il 
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S’il m’eft permis de décider fur 111 
ces fentimens oppofés , je dirai qu'il I 7°7* 
cft utile de fuivre l’un & l’autre ; 
que dans des cas , il eft néceffaire 
de prévenir l’abus , que dans d’au- 
tres il faut l’attendre. Toute loi po- 
litique , toute inftitution civile n’a 
pas d’influence fur les mœurs , & 
dans celles de ce genre , on n’a rien 
à craindre îorfqu’on attend l’abus 
-pour s’en plaindre , & il ell Cage de 
le faire ; mais il faut l’arrêter au 
premier pas. Lorfqu’ii s’agit de ccs 
k>ix d’où dépendent les mœurs pu- 
bliques, il faut les prévenir, parce 
•que les mêmes caufes qui le font 
naître les pallient ou les dérobent 
aux regards du Citoyen & en établit 
fent pour jamais l’empire. Je me 
relferre ici pour pafler à aine quef- 
tion dépendante en quelque manière 
de celle - ci. 

Des loix nouvelles font-elles tou- 
jours plus dangereufes qu’utiles ? 
ceux qui en fentent ki néceffité doi- 
vent-ils être regardés comme de 
mauvais Citoyens '< Doit -on croire 
que c’eft une grande maxime d’aine 

N 3 politi- 
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politique fage & éclairée que celle 
que Balzac nous donne quelque part 
' • • dans Tes lettres ? „ Comme nous nous 

„ contentons du foleil dont fe fervi- 
„ rent nos pères, les loix qui leur 
„ füffifaient, doivent nous fuffire 

Quand une focieté fe forme , elle 
eft prefque toujours compose d’hom- 
mes fimples & ignorans, & les loix 
portent l’empreinte de ce caractère. 
Lors qu’après une longue fuite d’an- 
nées , ils acquièrent des connaiifan- 
ces, ils cultivent les arts, de nou- 
velles pallions s’excitent , les inté- 
rêts fe multiplient , une multitude 
de cas que la loi n’a point prévus 
fe préfente , & l’exercice du pouvoir 
confié aux Magiftrats s’étend d’autant 
plus que la loi fut moins prévoyante > 
elle ne fuffit plus pour le reflerrer , 
il eft bientôt fans bornes , & fi ce 
peuple ne change fes loix , le Ci- 
toyen devient fujet. 

Un peuple eft faible lorfqu’il fe 
forme & les grandes fociétés font 
prefque toujours éloignées de leur 
origine : les loix qui conviennent à 
une petite Communauté ceifent de 
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lui convenir lors qu’elle a fqu ac-~*“'"" 
croitre Tes forces , étendre fou ‘ *’ 
empire. Celles qui fuffifent à un 
peuple pauvre , & dont les mœurs 
font pures & agreftes , ne peuvent 
plus lui fuffire lors qu’avec des 
richeîfes il a pris des mœurs plus 
élégantes & plus corrompues : & s’il 
faut s’exprimer à la manière de 
Balzac , comme un habit fait pour 
l’homme dans fon enfance ne peut 
lui fervir lorfqu’il ell parvenu à l’à- 
ge viril ; des loix bonnes pour un 
peuple naiiTant , ne lui feront point 
telles dans tous fes âges. 

On ne peut nier cependant que 
le changement des loix n’ait été fatal 
à quelques Républiques; mais les mal- 
heurs qui le fuivirent n’en furent 
l’effet, que parce que le premier Lé- 
gislateur n’avait point douté de la 
fagefîe de fes loix , n’avait point 
cru que le teins put les rendre moins 
utiles ou même inutiles ; en un mot, 
il n’avait point prévu que le chan- 
gement put devenir un jour nccef- 
faire , par conféquent il ne l’avait 
point rdgié,iine s’était point occupé 

N 4 de 
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— de la manière la plus fur* , la plus 

1 ^°7* paifible de le faire ; il ne fut point 
‘l’effet de la loi , il le fut des fac- 
tions. 

On dit que la République Ro- 
maine prépara fa ruine en abrogeant 
lès anciennes loix par de nouvel- 
les, bientôt abrogées elles -mêmes 
par d’autres , ou méprifées par leur 
nouveauté ; & je dirais le contraire. 
C’eft parce qu’elle oorvferva des an- 
ciennes loix , qui ne convenaient 
plus aux circoriftances , aux moeurs , 
a la puiffencc du peuple ; qu’elle 
voulut les lier avec d’autres qui ne 
pouvaient être avec elles, que cette 
République périt. Ce n’eft pas 
leur antiquité qui rend les loix vé- 
nérables, c’dft leur fagefTe. Le nmu- 
vais Citoyen -n’eft pas celui »qui de- 
mande 'de nouvelles loix *, deft ce- 
lui qui , en introduifont de nouvel- 
les meeuirs , rend néceffijire un nou- 
vel ordre dans les chofes &c. Ce 
fujet demanderait un livre, je ne 
veux jetter que quelques idées ; je 
finis. 


CH A- 
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CHAPITRE L X I. 

De' 1707. A 1713. 

On ne s’npperçut pas dans les é- 
leétions qui fuivirent les dilTentions 
que la haine refpirait encore dans-—— 
le cœur des Citoyens : De Norman - 1 7°8« 
die , chef de l’Etat tandis qu’elles 
durèrent , Préfident du Sénat lorf- 
que des arrêts de fang y furent por- 
tés - ', fut élu Lieutenant l’année fui- 
vante , & Du Pau , cet homme à qui 
on avait reproché l’oubli de fes de- 
voirs , fut confirmé dans fa charge 
de Procureur Général. 

La loi avait ordonné, que le Mardûfc 
les Confeils nommeraient ceux qiâ^ ; 
devaient être préfentés au peuple 
le Dimanche fuivant. En 1^87 la 
crainte des brigues fit flatner qu’on 
ne nommerait les Candidats que le 
Samedi > on arrêta (a) de les .nom- 
mer 

(a) 3. Octobre 1707. 

- N 5 
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' mer le vendredi ,• j’en ignore la rai- 

fon i je voudrais que ce fut celle de 
donner au peuple plus de tems pour 
connaître quels font ceux qu’on lui 
préfente , & quels font le plus di- 
gnes d’être préférés. Il fallait qu’a- 
lors on craignit peu les plaintes des 
Citoyens, puifqu’on changeait ainfi 
les difpofittons de la loi fans con- 
fuîter celui par qui elle était loi. Cet 
ordre eft celui que l’on fuit encore 
aujourd'hui: c’elt le V endredi qu’on 
nomme les Candidats qui s’oifrent 
au choix du peuple. 

On fe fervit de bulletins dans 
20 Nov. le Confeii Général qui fuivit immé- 
1707. diatement les troubles , aflemblé pour 
l’élcélion du Lieutenant : on éprouva 
qu’ils n’avaient pas les inconvéniens 
qu’on en avait craint. Quelques- 
uns en furent étonnés, d’autres af- 
a feraient de le paraître : un grand 
^jhombre ne jouirent point de ce fruit 
des travaux de Fatio , fans verfer 
des larmes fur fa mort. On croyait 
que cette manière d’élire rendrait 
laféanceplus longue, &ce fut pour 
cela qu’on fupprima ( a ) le fennon 

.du 

(a) Il l’çft encore. 
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du matin, & à fa place l’on n’eu 1 

qu’une allez longue harangue. Le I 7 °' 7 * 
Profeifcur Caladrini y repréfentait 
que la lumière avait fuccédé aux 
ténèbres > qu’on avait vu avec dou- 
leurs les loix violées , l’autorité des 
Magiftrats anéantie , „ la parole de 
„ Dieu rejettée avec mépris, tous les 
„ liens de la focieté rompus ou af- 
„ faiblis , les fondemens de l’Etat 
5, ébranlés , & ce qu’il y avait de 
„ plus facré foulé aux pieds ; mais 
„ qu’une douce tranquilité venait de 
„ renaître ; que Dieu , qui nous avait 
„ châtiés en Juge irrité,ne nous mon- 
„ trait en lui qu’un Pèjce tendre.: 

„ qu’il ne fallait fe fouvenir du pré- 
s , cipice où nous allions nous per- 
„ dre que pour éviter d’en appro- 
„ cher à l’avenir”. 11 répéta toutes 
les accufations par lefquelles les en- 
nemis des chefs du peuple avaient 
voulu les noircir. 11 cita les paca- 
ges de St. Paul : Que toute perforine 
foit foumife aux Puijfances fuptrieu- 
res &c. Qiie les Magiftrats font les 
ferviteurs de Dieu p our notre bien : 
que pour cela on devait leur être 

N 6 fou* 
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te j - | ,i —^fournis ; que Dieu & notre propre 
1 7°7- intérêt le demandaient ainfi , qu’une 
parfaite indépendance était funcfte 
& impraticable. ,, Et qui doit mieux 
„ que nous , ajouta-t-il , avoir du 
refpeét, de l’amour, de la confiance 
-, pour nos Magiftrats ? Ils font nos 
,, frères , nosConcitoyens , nous les 
,, élifons, leurgeftion eft fidèle, ils 
,, gouvernent en Pères , ils font fou- 
„ mis aux mêmes loix que nous ; 
,, c’eft à leurs foins que Genève doit 
„ fou bonheur , & cependant de fi- 
„ mitres foupçons , de noires c«- 
„ lomnies ont été la 'récompenfe de 
5 , leurs fatigues & de leurs veilles. 
„ Ah fans doute ! cette honteufe dé- 
„ fiance ne tirannife phis nos cœurs î 
, y l«s hommes vertueux & capables 
,, cferont fe préfenter pour^rçmplir 
„ les emplois qu’ils fuyent aujour- 
3 i d?hui ; il y aura moins de bri- 
„ pues peut - être pour y parvenir * 
„ ils n’en feront ; pas exercés avec 
„ moins de zèle & de fidélité : &c. 

Lorfque le Sénat crut avoir moins 
à craindre du peuple , le fecours des 
Suifïcs lui devint moins nécçffairp» 
- ; ; ii. 
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il fentit plus fortement ce que leur 
entretien coûtait à l’Etat 5 on penfa 
donc à les congédier : Mais les crain- 
tes étaient affaiblies & non difiipées : 
le parti que le Sénat s’était fait parmi 
les Citoyens , les neuf Compagnies 
de la Garnifon ordinaire de la ville 
ne fuffirent pas pour le raffiner*: 
il crut devoir augmenter chacune 
île ces Compagnies de dix hommes t m 
& en former trois nouvelles » &" 
comme il ne trouva pas dabord affez 
tThommes pour les rendre complèt- 
es , il en choifit parmi les fujets 
de la République > on les congédia 
lorfqu’on en eut trouvé d’autres. 
‘-Les Bernois partirent après l’élec- 
tion des Sindics , & les Zurichois 
douze joursaprès. Une querelle qu’u- 
ne patrouille de ceux - ci eut t avec 
un Bourgeois , nommé Tomeguex , le 
fit punir affez févérement. Lçs Zu- 
richois le rencontrèrent à dix heu- 
res du fbir , & lui ordonnèrent de 
fe retirer. „ Vous n’avez rien à 
,, commander à ceux qui vous payent, 
j, leur dit-il , & je luis ici pour -épier 
„ votre conduite Tomeguex Lut 

eondam- 


3 Janv % 

1708. 
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condamné à demander pardon huis 
i7°8. ouverts , genoux en terre , à être 
cajfé de fa Bourg eoifie , & à un ban- 
iirflemcnt de dix ans. Il parait que 
leSénat penfait encore qu’il ne pou- 
vait conferver fon pouvoir qu’en fe 
faifant redouter. 

L’augmentation qu’on venait de 
faire dans la Garnifon devait être 
permanente ;jil fallut au ffi trouver 
des fonds permanens , on les cher- 
cha dans l’œconomie -, les Canoniers 
formaient un corps nombreux s ils 
11 e payaient point ce qu’on appelle 
les Gardes cette imposition volontai- 
taire dans fon origine , deftinée à 
payer les Compagnies à la folde de 
l’Etat : ce corps compofé de Genevois, 
Sénat ne pouvait compter fur lui lorf- 
qu’il s’agiifait de reprimer le peuple 
dont il faifait partie ; il réduifit ce 
corps, ne laiffa que cinq hommes & 
un Chef pour chaque batterie , les 
obligea de payer les Gardes , les fou- 
rnit à recevoir l’ordre des Capitaines 
de la Garnifon : & pour empêcher 
ceux qui formaient cette Garnifon 
de la quitter pour de légers fujets , 
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il ftatua que celui qui enflerait d’en 11 
être ne pourait habiter dans la I7°8* ; 
ville. 

Parmi les évétiemens de cette an- 
née qui ont trait aux affaires publi- 
ques, je ne parlerai que de deux. 

XJ n Citoyen, nommé Munier , accu- 
fé d’être un Incendiaire & un voleur , 
fut condamné par le Sénat , fur la fin 
du fiècle paffé,à fervir toute fa vie fur 
quelques Galères ou barques que la 
République entretenait fur le Lac . 
pour fa fureté : c’était une peine en 
ufage alors : le Grand Confeil la 
commua en celle d’une prifon per- 
pétuelle. On 11 ’avait eu que des in- 
dices contre lui j mais fon caradère 
inquiet & farouche, fon ame baffe 
& méchante les avait fortifiés : 
de concert avec un autre Citoyen, 
nommé Dutil , il mina fa prifon , 
ils en fortirent : Dutil fe retira dans 
le X 7 illage de Bonvard où fes vexa- 
tions le rendirent odieux à fes vol- 
fins qui le faifirent, le ramenèrent 
à Genève, il y mourut dans une 
baffe foffe. Munier fixé à Bojfey , 
ne put y demeurer longtems tran- 
quile > il infulta le Juge de St. X^ic- 

tor > 
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in tor, s’emporta avec violence contre 
Avril les Magiftrats de 1707 , dit qu 5 ils 
ï7°S. étaient des traitres &c. il fut fai- 
... fi , condamné à être pendu : avant 

que de mourir, il exhorta le peu- 
ple à refpeéter ceux qu’il avait [outra- 
gé pendant fa vie. 

Nous avons dit que Jacob De 
Normandie , fé nateur honoraire , avait 
été apellé à Neufchatel pour y fer- 
vir le Roi de Pru(fe ; un difeours 
imprudent l’en fit fortir. Trïbolet , 
avocat de Me. de Soijfons reprocha 
à Mr. de Mettmick , Ambadadeur 
Prufiïen, qu’il allait de nuitdemai- 
fon en maifon recommander fa cau- 
fe , & que ces démarches n’étaient ni 
bienféanccs , ni honnêtes De Norman- 
die répondit qu’un tel difeours méri- 
tait des coups de bâton , & que le Roi 
de Prufle les lui ferait donner. Tribo - 
let fe plaignit aux Etats , Meternich 
défavoua De Normandie , & celui - ci 
fe retira dans Berne. 

Dès qu’en eut appris à Genève 
qu’il avait quitté Neufchatel , le Sc- 
*nat ordonna qu’on lui refufât l’en- 
trée de la ville , oa qu’on l’y faific 

s’il 
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s’il s’y introduirait: il n’y rentra' " ,M 

plus : il était encore membre des JToS- 
Confeils du Soixante & du Deux- 
cents ; dans la réélection annuelle, 
on l’en fit fortir. Il partit avec fa 
femme pour Berlin où il mourut. Juillet, 
.Avant fon départ , Me. De Normandie 
recommanda au Palteur Desprès fon 
.Neveu de prier pour «lie ; celui-ci 
-ajouta ces mots à l’article des voya- 
geurs dans la prière ordinaire. Et 
£7i particulier pour une famille difiin- 
gwe de cet Etat', on l’avertit qu’il 
'en était blâmé , il s’en abflint le Di- 
manche fui vaut j il fut cité à paraî- 
tre devant le Sénat : on lui deman- 
da quelle était 'cette famille diftin- 
guée dont il avait parié ; il l’avoua ; 
il dit qu’il croyait avoir le droit de 
prier pour ceux qui le lui deman- 
daient : on lui .répondit que c’était 
une nouveauté , qu’il me devait pas 
le faire fans ordre ; qu’un bon Ci- 
toyen , qu’un Pafteur ne devait pas 
prier pour un homme qui avait fe- 
mé le trouble dans l’Etat. Il fut con- 
damné à demander pardon, à être 
fùipendu de fou Miuifière pendant 
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T “ — le refte de l’année : Il ne voulut pas 
J 7 ® 8 . f e loumettre à cet arrêt, il délira 
confulter la compagnie dont il était 
membre : on lui répondit qu’il n’é- 
tait pas néceflaire de confulter per- 
fonne j qu’il avait juré d’obéir au 
Magiftrat, & que s’il ne fe foumettait 
il violait fon ferment , il répondit. 
Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux 
hommes , fentence bannale, lieu com- 
mun des fanatiques. Le Sénat le dé- 
clara indigne d’exercer fon emploi , 
mais trois jours après , ayant deman- 
dé pardon , il fut réintégré : s’il fe 
fut défendu avec fagelfe , eut fait 
parler pour lui l’humanité , la natu- 
re , & qu’il eut rélifté avec fermeté, 
il aurait eu quelque droit à notre re- 
connailfance (*). 

» i On remarqua que le Sénat ayant 

10 Janv. nommé quarante perfonnes pour reni- 
17 09. plir les places vacantes dans le Grand 

Con- 

i 

(*) Cette année, on fupprima le Ro 
& la compagnie des volontaires. AbrûT 
ham Joli rendit fa couronne d’argent 
doré & le Gobelet d’argent orné de 11 
médailles d’or. Le tout fut enfermé dans 
les petites Grottes. 
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Confeil, celui-ci, ufant du droit de--— 
réélire ceux qui font nommés pour I 7 ° 9 * 
• entrer dans Ton corps, en rejetta deux. 

L’un était Comparet , que nous avons 
Vu dabord zélé partilan duj?euple,qu’ii 
abandonna bientôt après. O11 penfe 
.bien que ce ne fut pas pour cela 
que le Grand Confeil lui fit cet 
affront 5 mais le Peuple , qui le haïf- 
’fait depuis ce tems , jouit de fon hu- 
miliation. 

Un froid exccfïif qui fuccéda ra- 
pidement à un tems doux & humide 
gata jufque dans leur racine les pro- 
ductions de la Terre en Savoye & 
en France : la défolation fut généra- 
le , il n’y eut point de moiffon , 
point de vendanges , une partie des 
arbres fruitiers fut defféchée. Le 
Rhône & une partie du Lac gelè- 
rent j on trouva diverfes perfonnes 
ça & là fur ies chemins, que le froid 
avait privés de la vie. Si la Cham- 
bre des bleds eft utile , c’eft furtout 
dans des tems de difette i elle fit venir 
des bleds d’Allemagne & d’autres 
lieux î elle foulagca même par des fe- 
çours le Pays de Gex & une partie 
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de la Savoye. La ville de Lion pra- 
1 ' fita des bleds que cette chambre fai- v 

fait venir , elle en retint une partie. 
On diftribuait le pain avec des pré- 
cautions extraordinaires , pour que 
l’avidité des uns 11’augmenta pas la 
mifére des autres : on n’en dormait 
que demi livre par jour à chaque per- 
forine, les Boutiques où on le distri- 
buait étaient fermées » on donnait par 
une ouverture un billet figné du Chef 
du quartier, & leprrxdu pain qu’on 
recevait. La diPette , foui âgée parce 
moyen, diminua par degrés j une ré- 
colte abondante de petites graines 
femées au Printems tint lieu de 
bleds, & dans divers lieux, du vin 
fait avec du genièvre» fuppléa pour le 
pauvre à celui que la vigne n’avait pu 
donner. 

‘Cette année, les deux qui lafui- 
* virent, furent pour la République fté- 
riles en érénemens politiques : heu- 
rcufe tranquilité fi elle fut née de 
celle des cœurs ! Je ne trouve de re- 
marquable dans mes Mémoires qu’un 
il fev. événement naturel ; on fut effrayé 
I 7 11 - d’un débordement de l’Arve 5 elle ïè 

repan- 
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repandit fur fes bords, entraîna dans 
fbn cours & les arbres & le terrain * - 
auquel ils étaient attachés , fe jetta 
dans le lit du Rhône, le fit remon- 
ter vers fou embouchure & mêla fes 
eaux fablonneufes à celles du Lac à 
plus d’une lieue au delà. Plus de 
vingt jours après , les eaux du Rhô- 
ne fe reffentirent encore à qua- 
tre pieds de fa furface de leur mé- 
lange avec celles de PArve , & l’on 
remarque que pendant ce tems on- 
ne prit point de truites : on peut 
v douter de ce fait puifqu’on trouve de 
ces poiffons dans l’Arve même : ce dé- 
bordement eut caufé plus de ravages , 
fi le Rhône eut rempli fon lit 5 mais 
il était fort bas alors. 

Je parlerai point de la guerre ci>«^ 
vile qui s’éleva entre les Cantons 1712, 
Catholiques & les Proteftans : fes cau- 
ses, les revers' qu’y éprouvèrent da- 
bord les derniers , la vidoire qui la 
termina , intéteffaient fans doute les 
Citoyens i mais ne changèrent rien à 
l’Etat de la République. Elle envoya 
au fecours de fes Alliés dabord trois 
«ents hommes de la gamifon , etr- 
v- fuite 
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———fuite trois cents volontaires} tous 
*712. étaient très prQpres : on ne dit pas 
qu’ils ayent été bien utiles } mais ils 
étaient difpofés à l’être.* 

Cinq ans s’étaient écoulés , & par 
une des loix portées en 1707, le 
Confeil Général devait être aifem- 
blé : les Confeils l’aflemblèrent , & 
ce 11e fut que pour anéantir la Loi 
qui les y avait obligés. On repré- 
fenta qu’elle renouvellait la mémoi- 
re des tems qu’on devait oublier - r 
où il n’y avait en, ni fotmijjion aux 
Loix , ni refpeB pour les Magijhats , 
ni liberté. Cette raifgii portait éga- 
lement contre toutes les Loix fane- _ 
tionnées dans le même tems , & tou- 
tes devaient donc être anéanties, 
puifque toutes avaient été fandionnées 
au milieu des diflentions > mais on 
avait bien d’autres objedions à faire 
contre celle dont il s*agit ici. L’an- 
née où cette Affemblée Générale de- 
vait être convoquée pouvait tomber 
dans des années de famine , de guer- 
re ou de pejles comme fi la fami- 
ne était un obftacle pour s’aifem- 
bler 3 comme fi ce fléau , ceux de 

la 
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la guerre ou de lapefte 5 rendaient 
dangereufe ou impoffibje l’exécution I 7*& 
d’une Loi qui ordonnait un Con- 
feil Général tous es cinq ans , 
tandis qu’ils ne rendaient ni dan- 
gereufe ni impoffible , l’exécution 
de celles qui ftatuent que le Confeil 
Général fera aflembié deux fois tous 
les ans. L’ennemi qui [aurait préci- 
fémmt l'année dans laquelle cette af- 
femblée devrait fe tenir pourrait la 
faire fervir à fes defletns : & com- 
ment ? Il pourrait entretenir des in- 
telligences, faire naître des factions i 
mais ne peut-il pas faire l’un & l’au- 
tre fans cette Aflemblée j & dans ce 
cas , feraient- elles plus dangereufes 
pour nous , ou plus difficiles pour 
lui ? Elle ne pouvait favorifer uns 
attaque puifque le jour n’en était 
pas fixé , ou la favorifait moins que 
les deux jours dans lefquels s’élifent 
les Magiftrats. Tous ces grands mots 
ne préfentent que des craintes .va- 
gues , que des dangers qui s’éva- 
nouiifent quand on les a prévus & 
ne peuvent être des raifons que 
pour ceux qui les comptent & non 

pour 
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1T12 P° ur ceux Ç^i les pèfcnt: Mais voL 
' ci la feule véritable , la feule qui ait 
du poids. Les mal intentionnés pour_ 
raient fomenter des {éditions pour chatte 
ger le Gouvernement >, les ambitieux 
faire des brigues pour s' aplanir le chemi n 
aux emplois publies , &■ des cabales 
pour faire des Loi» afin d’en, éloigner 
leurs Goncurrens. 

Cependant s’il eft des raifons pour 
nous perfuader que ces affemblés pé- 
riodiques euffent fait éprouver à la 
République de plus fréquentes agita- 
tions } il en eft auffi qui pourraient 
nous prouver le contraire. Ce n’eft 
pas le pouvoir du peuple qui le rend 
inquiet & remuant , c’eft la manière 
dont il faut qu’il l’exerce pour fe con- 
former à fes Loix ; c’eft fouvent par- 
ce que la conftitution lui rend de 
grands efforts néceffaires pour arrê- 
ter les abus de la puiffance exécutive : 
On craint moins le mal quand le re- 
mède eft facile, qu’on l’a dans fes 
mains. Mais un peuple qui aime 
la liberté craint d’autant plus les 
abus qui l’attaquent , qu’il a moins 
de moyens pour les réprimer î à 

des 
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des craintes fondées il s’en joint de ’ mt " " 
chimériques, & Jes maux que l’inia- I 7 1 ^* 
gination lui fait prévoir l’agitent 
autant que les maux qu’il fent. 
Peut-être on a exagéré les incon-. 
véniens de ces Alfemblées ; peut- 
être on eut pu les affaiblir , les difl 
fiper même en y mettant un ordre 
fage & confiant. Mais le Gouverne- 
ment à qui elles étaient redoutables, 
qui voyait dans elles les limites de 
fon autorité & la puiffancc de la 
limiter encore , aima mieux cher- 
cher les* moyens de les anéantir 
que ceux de les rendre utiles. La 
Loi qui les ordonnait fut abrogée : I0 jj g . 
ceux qui étaient attachés aux Con- * ? 

feils, fe félicitèrent en fortant du 
Temple, ils ne purent diffimuler 
leur joye , cette abrogation était 
pour eux un triomphe > mais une par- 
tie du Peuple en fut pénétrée de 
douleur j quelques Citoyens en ver- 
fèrent des larmes. „ Cette Loi , di-~ 

^ faient ils , cette Loi qui donnait 
„ une bafe à notre liberté , que nous 
5 , avions achetée par tant de veilles & 

„ de travaux , par le fang même de 
„ quelques uns de nos Concitoyens, 

Tom. 111, . Q M elle 
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elle vient d’ètre anéantie j elle 
*7 l %' ,,nous était trop utile pour ne pas 
„ nous la ravir Ils remarquèrent 
que pour abroger plus finement 
cette Loi , on en avait violé une au- 
tre» qui ordonnait que dans ces cas 
les voix fuflent recueillies par des 
fecretaires ad a&um ; elles l’avaient 
été par des fecretaires d’Etat. On 
avait entendu l’un (f) d’eux dire , nous 
les tenons : quelques Citoyens fe plai. 
gnirent qu’on avait mal marqué leurs 
fuffragcs. (*) 11 n’en fallait pas tant 
pour faire naitre le foupqon qu’on 
n’avait été prefqu’unanime que par- 
ce qu’on avait été trompé. La dou- 
leur eft fouvent injufte , il faut 
avouer qu’ici elle n’avait pas tort 
«a tout. 

(t) Metrezat. 

(*) On a dit que l’équivoque qu’avait 
caufé les deux mots Aprobation , Rcjeélion 
trompa les Citoyens. Celui qui difait Apro- 
bation, pouvait croire qu’il confirmait la 
Loi, lorfqu’il n’aprouvait que la propofition 
des Confeils pour l’abroger. Celui qui vo- 
tait pour Rejetfion, pouvait croire rejetter 
la propofition lorfqu’il rejettait la Loi. Je 

ne trouve pas ce fait dans mes mémoi- 
res. » _ 

_ CHAPITRE. 
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CHAPITRE LXII, 

De la revijton des Edits Civils, ..t 

^ Qt Uelques Citoyens avaient re- mmmmmm 
marqué qu’il y avait dans les E- I 7 I 3« 
dits Civils plnfîeurs articles obf- 
curs ou équivoques , & d’autres fur 
lefquels l’ufage contraire avait pré- 
valu î ils demandèrent qu’on en fît 
la re sillon. Les Confeils ne fe re- 
fufèrent pas à une demande raifon- 
nabie : en ceci leur avantage était . • 

commun avec celui du peuple. On ; 
confia cet ouvrage à trois (*) Ci-v 
toyens , Do&eurs en droit & Juris- 
con fuites inftruits : les Confeils l’exa- . 
minèrent, l’approuvèrent & le por- 
tèrent au Confeil Général. „ Sou- 
J5 verains Seigneurs, dit le premier ç 0&ob, 
Sindic Gautier s quand nos Pères 
?3 eurent établi au milieu de nous 

O 2 une 

( * ) Le Sindic Sartoris , Le Lieute- 
nant Mcjlrtïat , & l’Ancien Auditeur Sales . 
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une Religion pure & fainte , ils 
„ penfèrent à nous donner des 
„ Loix permanentes pour y fixer la 
„ paix & le bonheur } ils confultè- 
„ rent les plus habiles Jurifconfui- 
„ tes & formèrent un corps de Loix 
jj civiles dont l’expérience avait dé- 
9 j ja prouvé la fagefle. Mais Dieu 
9 j feul eft immuable, tout ici -bas 
0 , change & périt. Une revifion de 
J, ces Edits eft devenue néceflaire , 

J, vous l’avez défirée. Trois Jurifcon- | 
jj fuites y ont confacré leurs veilles : 

J, les Confeils ont examiné les cor- 
^ redions , article par article , nous 
jj allons les mettre fous vos yeux: 

5 j nous avons joint à ces Edits des 
jj Réglemens fur le commerce ; ils 
jj tendent à en rendre la profpérité 
J, plus confiante & les revers moins 
J, accablans. Nous efpérons que 
J, vous les jugerez dignes de votre 
j, approbation 

Cette revifion fut faite avec une 
précipitation qui a été blâmée 
&; qui doit l’être : on dit que ce 
fut l’ouvrage de quelques après 
Coupés, & qu’on s’apperqoit fou- 
. , k vent 
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vent qu’on craignait de troubler fa 1 11 ,,n 
digeftion par une attention trop fou- 1 7 I 3* 
tenue : ce qu’il y a de vrai , c’eft 
'qu’on y remarque de la négligence, 

& que cette revifion de Loi aurait 
befoin d’être revue. 

Nous croyons devoir donner un 
précis de ces Loix auilî refferré 
qu’il nous fera poffible. 

On ne fait pas précifément la for* 
me . de Gouvernement à laquelle fu- 
rent fournis les premiers Genevois) 011 
fuppofe que comme chez les peuples 
voiüns , 'leurs mœurs étaient leurs 
Loix i les décifions des plus lages 
vieillards y formaient le droit civil: 
les Romains donnèrent à Genève & 
des Magilfrats & des Loix écrites. 
Gondebaud fit fuccéder à une partie 
de celles - là , des Loix nouvelles que 
les conquêtes & les mœurs de fou 
peuple rendaient néceffaires : leur 
autorité s’évanouit avec fon empi- 
re. Les Evêques en aftermilfant leur 
puifïance, rétablirent les Loix Ro- 
mains , mitigées par leurs volontés , 

O 3 mêlées 
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mêlées à des coutumes antiques de 

• ï 7 i 3 * fou vent à des abus. Nous avons vu 
quelques Loix civiles dans les fran- 
chifes d'Ademarus F abri i on Ht quel-* 
ques ordonnances fur l’abbréviation 
des procès & fur la manière de ren- 
dre la juftice en rf29. Claude Rofet 
les corrigea & les augmenta en 
If 42 : enfin Germain Colladon fit un 
corps de droit civil qui reçut la fanc- 
tion du Confeil Général le 29 Jan- 
vier if 68: ce furent ces Edits 

qu’on retoucha en 1713* En yjet- 
tant un coup d’œuil , nous ne vou- 
lons pas en donner un précis exa< 5 t, H 
notre principal objet fera de remar- 
quer en quoi ils différeut du droit 
Romain qui en fait la bafe : ceux 
que cette matière n’interelTe pas. peu- 
vent l’omettre. 

- Il y a trois différens Tribunaux: 
on appelle de l’un à l’autre; tous 
Ce réuniifent dans le Grand Confeil 
où on appelle comme Tribunal en 
recours. Quand on apelle du fé- 
cond de ces Tribunaux au troifiè- 
me , on ne peut apporter de nou- 
veaux griefs que lorfque la fente n- 
û > ce 
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ce des deux précédens a été diffé- " " tm 
rente: on peut cependant en obte- I 7 I 3* 
nir la permiflîon du Sénat. Autrefois 
le Grande Confeil ne pouvait qu’ac- 
corder la grâce dans les caufes crimi- 
nelles; en T 604 , on permit le re- 
cours à ce Confeil pour les caufes 
civiles , lorfqu’une des parties pré- 
tendait avoir été jugée contre les 
Loix : elle devait exprimer dans fon 
appel, quel Edit avait été violé & 
communiquer fes plaintes à fa par- 
tie: le Grand Confeil devenait en 
quelque manière alors le Juge du' 

Sénat : il ne l’eft plus aujourd’hui , 
il n’eft plus que Jugé des parties; 
on y porte les queftions de fait com- 
me celles de droit; il n’eft plus qu’un 
quatrième Tribunal, 

On n’y peut obtenir un nouvel 
examen de la chofe jugée, que l’on 
11 ’ait trouvé depuis la fentence des 
a&es décififs ; ou que l’on ne cite 
des faits nouveaux deftruétifs de la 
fentence , que l’on ne prouve que 
la fentence n’a été fondée que fur 
de faux témoignages ou de faux ac- 

O 4 - tes t 1 
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0ÊK ' ““ tes : mais dix ans écoulés, aucune 

raifon 11e peut fonder un appel. ' 1 

Dans la cour du Lieutenant, les 
caufes minimes fe jugent fans écri- 
tures , & le nombre des Juges n’eft. 
point fixé : s’il s’agit de juger fur 
des aéles , des contrats , il faut qua- 
tre Juges j aux apellations fuprè- 
mes , il faut neuf Juges : fi ce font 
des caufes matrimoniales ou crirni- j 
nelles? il faut treize Juges : les par- 
ties peuvent confentir à être jugées, 
par un nombre de Juges inférieur à 
celui que fixe la Loi. t 

On ne peut être Juge d’une cau- 
fe, quand on a favorifé line des par- 
ties dans l’inftru&ion du procès 
quand on a quelque liaifon d’inté- 
rêt avec elles comme débiteur ou 
Créancier ; quand 011 lui eft atta- 
ché par quelque lien civil ou formé 
parla Religion, comme maître ou do- 
meftique , parain ou filleul : tout ceux 
qui peuvent être foupçonnés , d’être 
intérelfés à favorifer la caufe d T une des 
parties, comme ceux qui font garans 
ou ont profit dans la caufej ceux qui 
ont un procès fur une queftion fembla- 

ble > 
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ble, ou avec line des parties. Dans le 1713, 
civil , la rccufation pour caufe de 
parenté , s’étendait jufqu’aux fils de 
confins germains: dans le criminel, 
jufqu’aux fils de confins ilfus de ger- 
mains : on fent la raifon de cette 
différence. Un Juge peut fe récu- 
fer fans être forcé d’en dire la cau- 
fe ; il en peut exiftef qu'il n’eft: pas 
convenable de révéler : Le Tribunal 
doit juger de la récufation propofée 
contre les Juges qui le forment. 

Il y a des jours de fériés , de 
vacations; ce font les moiifons , les 
vendanges , les jours de folenmités 
&c. des caufes preffantes en font 
exceptées. 

On ne peut être témoin dans une 
caufe dont on ne pourrait être 
Juge. 

La Loi n’inflige pas de peines au 
faux témoin ; c’eft au Juge à le fat- 
re ; le parjure eft condamné aux dé- 
pens & à une amende laiflee à l’ar- 
bitraire des Juges. Les Romains pu. 
nirent dabord de mort les faux té- 
moins ; devenus plus communs, ils 
le furent par fk relégation. Le par- 

O 5 • jure. 
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———jure, félon la Loi des douze Ta- 
I7 1 3- blés , payait aux Dieux la peine due 
à fon crime par la mort , & aux 
hommes par l’infamie. Cette Loi 
n’eut pas été trop févére fi l’on eut 
laide aux Dieux le foin de leur ven- 
geance. 

Le premier titre de l’Edit civil 
traite de l’appel en Juftice , des def- 
fauts de la procédure , & de l’inf- 
trudkion du procès. A Rome le de- 
mandeur allait vers fa partie , & 
lui difait. (*) Allons en jugement, 
ou , fuivez-moi au Tribunal , & la 

Loi 

(a ") In Jus camus : vel , fcqutrc me 
ad Tribunale : en difait à ceux qu’on 
prenait pour témoins ; licct antcjlari \ s’ils 
ne refufaient pas, le demandeur lui tirait 
l’oreille , en lui difant , memor ejlo. Je 
ne crois pas qu’aucun Peuple ait retenu 
Tobvagulation des Romains: pendant trois 
marchés confècutifs, celui qui ne pouvait 

Î >rouver par témoin fon droit fur ce qu’on 
ui retenait, venait faire des cris devant 
la maifon de celui qu’il accufait : au bout 
de ce terme fixé , ceux qui avaient en- 
tendu fes cris lui fervaient de témoins 
& il entrait avec eux dans la maifon de 
fa partie , pour y famr ce qui lui ap- 
partenait. ^ 
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Loi obligeait chaque particulier de 
fe rendre à cette fommation : s’il I 7 I 3* 
cherchait à s’échaper , on pouvait 
l’y mener de force s’il était hors 
de fa maifon , après avoir pris à té- 
moin les perfonnes préfentes qui 
confentaient à l’ètre. A Genève , on 
ne conduit foi-même fa partie en ju- 
gement, que lorfque c’eft un étran- 
ger, Un Huifiier donne une aiïigna- 
tion par écrit au domicilié. 

Si le défendeur fait défaut trois 
fois félon la Loi , & quatre fois fé- 
lon l’ufage, & que le demandeur 
prouve qu’il eft fondé , il perd la 
caufe & les dépens i mais le condam- 
né peut encore arrêter l’exécution 
de la fentence : fi le demandeur ne 
prouve pas que fa demande eft fon- 
dée , il perd la caufe, & le défendeur 
qui a fait défaut ne perd que les 
dépens. Il v eft étonnant qu’un Loi 
fi fage n’ait pas été par tout adop- 
tée. 

Un défaut anéantit l’iruftance quand 
il eft fait par celui qui l’a de- 
mandée ; un fécond défaut libère 
abfolument le défendeur. La loi ne 
O 6 dit 
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■ i ■■—'dit point dans quel cas l’effet dir 

1713. défaut peut être annuité; dans ce 
cas , comme dans d’autres , on ap- 
plique la maxime générale, que l’o- 
bligation rtaturellc l’emporte fur l’o- 
bligation civile. A Rome, une loi 
défignsit ces cas, mais die ne s’eft pas* 
coniervée» un fragment- d’une loi 
des douze tables ftarue que l’épilepfie 
elt une raifon légitime d’abfence. 

Les loix Romaines voulaient qu’on, 
donnât toujours caution pour les 
dépens d’un procès : à Genève 011 
ne l’exige que des étrangers; ils- 
font cités comme un Genevois le 
ferait dans leur pays pour un cas- 
femblable , ils donnent caution com- 
me un Genevois la donnerait. La: 
différence de ces inftitutions vient 
peut -être, de ce que dabord Rome: 
fut une Ville de laboureurs & de. 
foldats » qui vivaient plus à la cam- 
pagne qu’à la ville & qu’enfuite 
elle renferma dans fon fein une. 
multitude raffemblée de diverfes con- 
trées ; au lieu que Genève eft une 
Ville de Commerce dont prefque. 
tous les habnans fe connaiffent j, &, 
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les liens de la focieté civile y font ---— h 
plus rdTerrés. *713. j 

Les Secrétaires du Tribunal ta- 
xent les dépens ; ©n peut en appeller 
au Sénat de leur décifion : quelque- 
fois les dépens font compenfés , 
chaque partie en donne fa part : 
par le droit Romain , le Juge qui ne 
taxait pas les dépens, les payait. 

On dlitingue dans les loix de 
Genève comme dans lé droit Ro- 
main , la pojfejjïon, de la propriété t 
Tant que la caufe n’était pas jugée , la 
chofe conteftée demeurait à ceiui qui 
lapolfédait, & ne l’avait acquil'e , ni 
par la force , ni par la j*ufe , ni en ca- 
chette. La loi moderne lie diffère de 
l’ancienne qu’en ce qu'elle a égard 
au tems : pour que la chofe coii- 
teftée demeure au poifeiTeur pendant 
le procès, il faut qu’il l’ait poflédée 
paifiblement un an & un jour. 

Dans l’exécution des fentences , 
les emprifonnemens, les failles pour 
caufes civiles , on a dérogé aux loix 
Romaines. Par elles, celui qui était 
condamné à une reflitution de fonds, 
devait la faire fans aucun délai - à 

Genève 


Digitized by Google 





32.6 Histoire 

— Genève , la loi eft moins févère ; 
* - c eft à la volonté du Juge< qu’elle a 
■laiifé le foin de déterminer le jour 
de la reftitution , & il voit louvent 
des raifons pour l’indulgence. Quand 
il s’agit d’adions perfonnelles , il faut 
y fatisfaire dans dix jours: cette loi 
eft plus dure que celle des douze 
Tables qui accordait trente jours , 
que le droit des Pandectes qui don- 
ne deux mois , que le Code de 
Juftinien qui en donne quatre. Ces 
fortes de loix peuvent être diffé- 
rentes fans être moins figes , l’éten- 
due de l’Empire Romain ; la petitefle 
de la République de Genève peu- 
vent donner les raifons de ces dif- 
férences. 

Par le Droit Romain aucune obli- 
gation ne produifait exécution fans 
fente nce de Juge. En France > à 
Genève , les obligations ont cet ef- 
fet : dans cette dernière ville , la 
femme eft emprifonnée pour dettes , 
une ordonnance du Sénat explique 
ainfi la loi , qui ne parle en géné- 
ra] que des Débiteurs. 

Chez les Romains, une femme ne 

pou- 
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pouvait être emprifonnée; c’eft que 
les femmes font ici plus indépendan- I 7 
tes, qu’elles 11e l’étaient à Rome. 

Je ne parle ni des levations de 
meubles , ni de celles des immeubles : 
je dirai feulement que les loix de 
Genève comme celles de Rome dé- 
fendent aux Juges , à fes Secrétai- 
res 9 à fes Huiiliers, d’encherir ou 
de faire enchérir : d'acheter ou de 
faire acheter dans toutes les ventes 
qui fe font fous leur autorité. * 

Les Loix Romaines ne ftatuaient 
rien fur les criées & les fubhafia- 
tions des biens immuables ; les Loix 
de Genève font fages fur cet ob- 
jet : elles affinent l’acquereur , & fa- 
cilitent le commerce : un Jurifcon- 
fulte les apelle le Chef d'œuvre de 
ces Loix j mais il faut les lire 9 on 
ne peut en faire un précis. 

Juftinien avait ftatué fur les do- 
nations, que le fimple confentement 
les rendrait valables. La Loi de Ge- 
nève exige de plus une tradition 
réelle de la chofe donnée , ou un 
écrit rédigé en préfence de cinq 
témoins - 


Les 
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Les Romains pouvaient tefter S 
quatorze ans , les femmes à douze z 
les Genevois de l’un & Y autr e fexe 
ne le peuvent qu’à dix-huit ans s ils 
ne peuvent même alors difpofer 
fans le confentement de leurs pères, 
que des biens acquis à la guerre ou 
dans les études. 

Le teftament doit être fait en pré- 
fence de fept témoins qui ayent au 
moins vingt ans , & qui foyent des 
gens connus. Il y en a une efpèce, 
dans laquelle le teftateur nomme 
intelligib ement fes héritiers , & un- 
autre que le teftateur ligne & fcelle 
de ion cachet ; le Notaire Si les té- 
moins lignent fur le repli. Pour 
les codicilles , il fuffit de cinq té- 
moins : un Notaire &~deux témoins, 
ou quatre témoins fans Notaire fu£- 
fifent dans des. tems de guerre ou 
de pelle. 

Il eft encore une efpèce de tes- 
tament inconnue aux Romains : c’eft 
V Olographe i on s’en fert quand on 
veut que fa volonté fait inconnue y 
ou détruire un teftament antérieur ; 
il faut qu’il foit tout écric de la 

maia 
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main du tcftateur , (igné par lui, & 
que fou écriture foit reconnue par 
cinq témoins. Tous les teftamens 
doivent être rapportés dans le Sénat 
ou dans l’Audience. 

Les pa&es fucceifoires étaieut prohi- 
bés par les loix Romaines , & le font 
par celles de Genève : un père peut 
donner fon bien à qui lui plait ; 
mais il ne peut ôter la légitime à 
fes enfans, elle eft toujours la moi- 
tié de ce qui leur reviendrait ab 
inteftat. Avant Solon , les Athéniens 
ne pouvaient priver de leurs biens 
leurs légitimes fucceüeurs j il leur 
accorda la faculté de teller; les Ro- 
mains pouvaient exclure leurs en- 
falis de leur fuccefïîon : cette liber- 
té fut reftrainte par les loix Voco - 
nia , Furia , Ælici. 

Si un fils renonce à l’inftitution 
de fon père , il ne peut prétendre à 
la légitime. Si cependant le père a 
fait des legs exceilifs . fes enfans peu- 
vent recourir à la loi Falcidia , qui 
défend à un teftateur de faire des 
legs pour plus des trois quarts de 
fon bien , & en aflfure le quart à 

l’héritièr 
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" l’hcritier quelle que foit l’inftitution 

i 7 I 3 * du Teftateur j & fi l’héritage eft char- 
gé de fideï- commis onéreux*, il peut 
recourir à la loi Trebellia. Si la dote 
ou legs qu’un père donne par tefta- 
ment à fa fille 3 eft moindre que fa 
légitime , elle peut opter. 

Le teftateur qui ne laiife point 
de poftérité , ne peut ôter la légi- 
time à fon père , ni à fa mère : quand 
il n’a que des frères ou des fœurs, 
ils ont une légitime qui eft le quart 
de ce qu’ils auraient eu ab intejlat -, 
elle leur eft due , ainfi qu’aux ne- 
veux par droit de repréfentation : 
ceux qui ne font frères ou fœurs 
que par leur père ou leur mère, 
ne l’ont que dans le cas. qu’ils n’y 
ait point de frères ou fœurs bila- 
lateraux. 

■ Le teftament d’un père eft annullé 
s’il oublie un de fes enfans , ou s’il 
lui en nait après fa mort. 

Juftinien exhortait les mères à ne 
pas donner aux enfans du fécond lit 
plus qu’elles ne donnaient à ceux du 
premier : là où cette loi exhorte , 
celle de Genève défend. 

A 
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A Rome, la loi ne défendait pas — ' '■ 

de tefter aux enfans naturels, elle I 7 I J« 
le leur permet à Genève : mais s’ils 
meurent fans tefter, leurs enfans feuls 
leur (uccèdent 5 s’ils n’en ont pas , 
c’eft l’Etat. A Rome encore, ils fuc- 
cédaient aux biens de leur mère 
comme les enfans légitimes j à Ge- 
nève , ils ne le peuvent. Si les pè- 
res ou les mères ont des enfans lé- 
gitimes , . ils ne peuvent difpofer par 
teftament ou donation, que de la 
htiitième partie de leurs biens en 
faveur de ceux qui ne le font pas} 
s’ils 11’ont point d’enfans légitimes , 
ils peuvent difpofer de la moitié de 
leurs biens pour les enfans naturels. 

On ne doit point de légitime à ces 
derniers , mais on leur doit les ali- 
mens jufqu’à l’âge de 18 ans. 

Ceux ' qui étaient condamnés à 
mort ne pouvaient tefter par la loi 
Romaine, parce qu’il fallait être 
Citoyen pour jouir de cette faculté , 

& qu’ils n’étaient plus cenfés l’ê- 
tre j à Genève , ils peuvent tefter , 
parce qu’il n’eft pas nécelfaire d’ê- 
tre Citoyen pour le pouvoir. Ceux 

qui 
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j -j « qui font condamnés à mort pouf cri- 
me de lezc-majefté ne teftent pas', 
parce que leurs biens font au pu- 
blic : on donne cependant la légi- 
time aux enfbns. On a retranché en 
1713 l’article de la loi qui confif- 
quait les biens des forciers , on n’y 
croyait plus , 011 ce/ïà de les punir. 
On conôfquait âullî les biens da 
fuicide volontaire : la loi l’ordon- 
ne ; mais fans l’abroger , fans la 
violer , on la rend inutile , die excep- 
tait de la confifcation des biens ceflx 
qui avaient l’efprit aliéné , & l’om 
fuppofe que tout fuicide n’a pas l’ef- 
prit fain. 

Si un étranger meurt & que l’on 
exige le droit d’aubaine dans fon 
pays , on le prend auffi fur les biens 
qu’il a laiffés : s’il eft membre d’un 
Etat qui n’exige pas ce droit , on ne 
prend que celui de traite foraine j 
il elt de cinq pour cent. Et lorf- 
qu’un étranger meurt fans tefter , & 
qu’il ne fe préfente pas d’héritiers 
légitimes après deux ans expirés , fes 
biens font à l’Etat, c’eft ce qu’on 
appelle. Droit de Deferencc* 

Toutes 
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Toutes fubftitutions , on fideï- ■ ■ — 
commis , font fans vigueur au pré- I 7 I 3. 
judice de contra&s : les créanciers 
du fiduciaire font préférés au fideï- 
commilfairedans les biens fideï-com- 
mis. Cette înftitution fait éviter des 
procès , donne de la confiance au 
commerçant , & facilite le fiduciaire. 

Les fideï-commis graduels ne peuvent 
avoir lieu que jufqu’au fécond degré : 
cette Loi cft fage dans une Répu- 
blique où il importe que les biens 
fe partagent. 

On fuit le Droit Romain dans • 
prefque tous les cas qui réfultent 
des fideï-commis •' feulement la loi 
de Genève exige que le fideï-com- 
nvis foit fait cxprelfément , & par 
là, elle a coupé une racine féconde 
de procès. On fuit encore en parti# 
ce droit dans les fuceflions ab inte - 
fat. Nous avons parlé de quelques 
exceptions. 

Le titre de l’Edit , Des Héritiers 
fous bénéfice J inventaire , répond au 
Code de Jure de lib. Liv. VI. 3°* 

Mais par la Loi Romaine , aucun 
légataire ou k créancier quelconque 

lie 
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■■ ne pouvait agir contre l’héritier, pcn- 

I 7 I 3* dant le terme accordé pour fe dé- 
clarer héritier fous bénéfice d’inven- 
taire ; & par la loi de Genève, ils 
le peuvent en donnant caution de 
reftituer, s’il eft jugé qu’ils doivent 
le faire : dans le premier cas , la 
prefcription n’avait pas lieu contre 
l'héritier : elle a lieu dans le fecondi 
Lorfqu’il y a divers héritiers , 
l’un d’entr’eux peut accepter l’héri- 
tage fimplemcnt , quand il ne Terait 
que coufin iifu de germain du mort . 
& que ce mort aurait un fils. Si 
l’héritier fous bénéfice d’inventaire 
cache ou diftrait quelque partie de 
l’héritage , il fera réputé avoir accepté 
l’héritage pur & fimple , & obligé 
de payer les dettes. La loi Romai- 
ne ne le condamnait qu’à payer le dou- 
ble de la valeur de la choie diflraite.. 

Le plaideur téméraire , celui qui 
avance des faits faux & des calom- 
nies, eft puni par des amendes; 
le. Juge corrompu le doit être par 
la dépofition , & une peine arbitrai- 
re ; on n’a pas d’exemple d’une telle 
punition depuis la promulgation de 
l’Edit. 


l’Edit 
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L’Edit ordonne que les Juges dans " 
chaque procès examinent, fi l’une I 7 I 3* 
des parties a encouru la peine , & 
les y condamnent: cette ‘loi.fubfifte 
& ne s’obferve plus j peut-être fou 
exécution rendait les Juges trop o- 
dieux , & les faifait foupçonner de 
partialité. La loi des douze Ta- 
bles puniflait-de mort le Magiftrat 
qui fe lailfait corrompre. 

Celui qui reçoit une injure peut 
la taire ou s’en plaindre. («) La loi pu- 
nit celui qui lui reproche fon fi- 
lence : fi l’injure devient publique, 
le Magiftrat doit agir d’office : cetce 
loi eft plus fage que celle de Solon 
qui faifait de chaque particulier une 
efpèce de Magiftrat ; il pouvait ven- 
ger l’injure qu’il recevait & celle 
qu’il voyait faire. 

Les Juges doivent , autant qu’ils 
le'peuvent , prévenir, éteindre ou fi- 
nir promtement les caulès d’inju- 
res : toutes perfonnes fans exception , 

les 

V 

(a) C’eft une Loi du Code. Difcrimen 
inter has partes , hoc cjt , quod nemo 
cogatur invitus agere in civilibus , vcl ae» 
çufeurt in criminalibus Liv. 111 Tit. 7 . 
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’les femmes mêmes doivent paraître 
quand ils les citent ils peuvent donner 
leur défenfe par écrit j on écoute les 
témoins > mais il n’y a ni recolement, 
ni confrontation comme dans les 
caufes criminelles j les fentences 
qu’elles occafionnaient portaient no- 
tes d’infamie , par l’ancien Edit 
& par le droit Romain : aujour- 
d’hui elles ne font infamantes , quo 
quand elles l’expriment formelle- 
ment. 

Celui qui répand des libelles dif- 
famatoires eft puni comme s’il en 
était l’auteur j mais le degré de peine 
n’eft pas fixé: c’aurait été une Loi ter- 
rible à Genève , fl l’on eut adopté 
celle de Juftinien qui punit de mort 
ceux qui les compofent ou qui les 
répandent, que les faits allégués foyent 
vrais ou faux. 

A chaque crime , les Romains a- 
vaient fixé une peine: à Genève, 
le législateur n’en a fixé aucune , elle 
dépend des Juges, & l’on a rare- 
ment à craindre qu’elle en doit plus 
févére. Les Loix ne parlent des cau- 
fes criminelles , que pour régler la - 

manière 
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manière d’y procéder. Prefque toir 
tes fe pourfuivent d’office : celui qu 1 *7 
fe rend partie formelle doit fe ren- 
dre en prifon , & ne peut s’y rendre 
que quand les Magiftrats le lui ont 
permis : le coupable , furpris en fla- 
grant délit , peut être mené par ceux 
qui l’ont furpris devant les Juges. 

Un détenu doit être entendu avant 
que 24 heures foyent écoulées : le 
Magiftrat qui a ordonné l’emprifon- 
nement ne peut élargir le détenu 
fans la permiffion du Sénat. 

Par l’ancien Edit , le Lieutenant 
informait & pourfuivait comme inf- 
tant : on régla dans la reviilon des 
Edits qu’il informerait, & que le Pro- 
cureur Général feul ferait mftant , 

& ne ferait qu’inftant ï ce dernier 
Magiftrat ne donne fes conclu- 
flons que dans les cas où la fen- 
tence doit, ou fe préfume devoir, fe 
prononcer en public. On 11e pouvait 
ordonner la torture qu’après l’exa- 
men du procès. 

Un témoin mort avant le reco- 
lement , n’a du poids que dans le cas 
©ù fa dépolition juftihe ou excufc 
Tom. III. P l’accu- 
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un» ■ ■Paccufé. Je n’entrerai pas dans le 

I 7 I 3* détail de ces loix. 

La femme ne peut contra&er, 
fans être autorifée de fon mari , 

‘ dans tout ce qui peut troubler la 
paix dans les familles: elle peut 
tefter , faire quelque négoce, fe pré- 
fenter en jugement , recevoir des 
donations. Elle ne peut s’obliger en- 
vers quelqu’un , ni libérer d’une 
obligation : elle ne peut difpofer de 
fes biens , foit dotaux , fuit fara- 
phernaux : toute donation delà femme 
entre vifs eft nulle fans Pau to rite du 
mari : elle ne peut même s’obliger j 
pour lui fans être autorifée de deux I 
de fes proches pareils , ou amis , ou 
voifins connus pour hommes pru- 
dens , & capables de contrarier eux- 
mêmes : elle ne peut conftituer 

une dot à fa fille. 

Les en (ans entrent fous la puif- 
fance du pèfè dès leur naiiTance ; ils 
en Portent par la majorité , le maria- 
ge & l’émancipation : avant ce tems, 
ils 11e peuvent fe marier fans fon 
confentement > ils ne peuvent faire 
des emprunts , ils 11e peuvent tefter 
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s’il ne les y autorife : il eft l’admi- 
^ niftrateur de leurs biens ; il recueille I 7 1 ^* 
les fruits de leur travail s’ils tra- 
vaillent fous lui , jufqu’à leur ma- 
jorité ; il peut les châtier avec mo- 
dération -, il doit les conduire ; il ne 
peut les faire emprifonner fans la 
‘ permilîîon du Magilfrat. Ce pouvoir 
eft bien inférieur à celui qu’avaient 
les pères chez d’anciens peuples. Les 
Athéniens pouvaient defavouer leurs 
enfans * ils pouvaient les vendre 
quand les raiforts qu’ils alléguaient 
pour le faire , paraiiToient fuffifan- 
tes aux Juges : il eft vrai qu’elles 
ne le parafaient pas toujours. Les 
Gaulois avaient droit de vie & de 
mort fur leurs enfans: Chez les Ro- 
mains , une loi de la quatrième Ta- 
ble s’exprimait üinfi : II ejl permis 
aux pareus de fouetter leurs enfans , 
de les emprifonner , de les envoyer 
gnrottés dans les champs pour y être 
employés aux travaux , de les ven- 
dre , de les mettre à 'mort. Le fils 
était l’efclave du père ; il fallait pour 
le rendre libre l’affranchir trois fois : 
le fimple efclave ceffait de l’être par 

P 2 un 


Digitized by Google 


J4<3 H I S T O IRE 

** """"un feul afFranchiffement. On avait 
compté fur la tendrefie du père pour 
réprimer fon pouvoir i mais n’y 
avait-on pas trop compté , & la loi 
n’était - elle pas trop févère ? Elle 
perdit peu à peu de fa rigueur. 

J Huma , Législateur timide , mais fa- 
ge , avait ordonné qu’un père ne pour- 
rait plus vendre un fils , auquel il 
aurait permis de fe marier i il ne 
voulut pas que la pui fiance pater- 
nelle troublât d’heureux mariages, & 
fe nuifità elle -même, en fou met- 
tant "à l’efclavage un Citoyen qui 
avait la dignité d’époux & de père, i 
Conftantin permit aux pauvres de 1 
vendre leurs enfans ; fous le règne 
de Dioclétien , ils ne le pouvaient 
pas. 

La mort n'éteint point la puijfance 
paternelle , dit Gravina , elle continue, 
ou par le tejlament du père , ou par 
r autorité de la loi , pour défendre les j 
enfans que leur âge met hors d'état 
de fe défendre eux - mêmes. Cette ima- 
ge de la puiffance paternelle fe nomme 
Tutelle. A Genève comme à Rome , 
le père peut donner un tuteur à | 

fes i 
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fes enfans ; mais s’il n’en donne pas , — 
la loi de Genève n’aflïgne la Tu- 1 ‘ 
telle qu’à la mère , à i’ayeul & à 
l’ayeule fi elles en font jugées ca- 
pables , & ceux-là ne donnent point 
de caution comme l’exigeait le droit 
Romain. Au défaut de ces tuteurs , 
le Lieutenant & le Procureur Gé- 
néral après avoir confulté fept pa- 
reils , amis ou voifins du pere mort, 
nomment , ou l’un des parens , ou 
quelque autre s’il n’y a pas de pa- 
rens , & ce tuteur donne caution. 

On donne des confeillers à ce tuteur 5 
celui-ci jure d’adminiftrer fidèlement* 
ceux - là de confeiller de même. Ce- 
lui qui refufe la tutelle fans des rai- 
fons puiflantes eft fournis à la loi 
des refufans charges. La tutelle finit 
à quatorze ans ; Quand le pupile 
eft parvenu à cet âge , le 'tuteur 
prend le nom de Curateur , mais 
fes devoirs font les mêmes. A Ro- 
me , un père pouvait défendre de 
faire l’inventaire de fes biens > cette 
loi lui était favorable , elle lui fai- 
fait éviter l’envie ou le mépris fé- 
lon qu’il était riche ou pauvre J mais 
elle pouvait nuire aux enfans. La 

P 3 loi 
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■ mu i — iloi de Genève veut qu’il Toit fait 
1713. dans tous les cas un inventaire : le 
Tuteur qui néglige de le faire eft 
puni par une amende : par le droit 
Romain , il était destitué de fon of- 
fice & noté d’infamie, parce que fa 
négligence faifait préfumer le dolj 
le Procureur général peut les dépo- 
fer, s’ils gèrent mal ou infidèlement 
les biens de leurs pupilcs. La mère , 
l’ayeule en fe remariant » perdent la 
tutelle & le droit à la lucceffion 
du pupile i les biens de ceux qu’el- 
les époufent, font hypothéqués juf- 
qu’à la reddition des comptes : dans i 
les premiers tems de Rome, elles I 
prêtaient ferment de ne plus fe | 
marier : dans la fuite le beau - père * 
même pouvait être tuteur. La loi 
de Genève le défend. Les tuteurs 
doivent rendre compte tous les trois 
ans : à Rome , ils ne le rendaient qu’à 
la fin de la tutelle ; ils ne peuvent 1 
exiger de falaire , s’ils 11 e l'ont d’a- I 
bord annoncé. Une difpenfe d’âge ! 
peut s’obtenir :1a loi ne limite point 
le tems où on peut la demander , 
mais c’eft le Sénat qui en juge. 

Le 
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Le fils ne peut fe marier fans le" 
confentement du père jufqu’à l’âge 
«de 2^ ans : le tuteur & la pupile 
ne peuvent s’unir , ni celle-ci avec 
les enfans de celui-là : après la red- 
dition des comptes , ils ne le peu- 
vent encore fans l’avis des parens. 
Marc Antonin prononça une haran- 
gue contre les mariages des tuteurs 
& des pupiles , & ils furent défendus 
jufqu’à cet âge où la loi difpenfe le 
tuteur des foins qu’elle lui impo- 
fait. Jiijiinien recula ce terme , il 
fallait quatre ans d’intervalle entre 
le mariage & la celfation de ces foins. 

Les loix fur les dotes , fur les au- 
gments , fur les donations entre é~ 
poux, me paraftfent plus fnges que 
celles des Romains qu’elles ont pour 
fondement : je ne parlerai que d’un 
cas que ces derniers ne connailfaient 
pas : fi la femme meurt fans enfans , 
le mari prélève fur la dote qu’il rend , 
la moitié de la fournie que la fem- 
me aurait prélevé fur fes biens après 
fa mort. 

Les négocians doivent s’infcrire 
dans un livre dépofé à la Chancel- 

P 4 
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lerie : ils doivent dire quels font leurs 
* aflocics , les claufes de leur focieté, 
les changemens qu’ils y font, les pro-« 
curations qu’ils donnent : fi elle eft 
libre , on ne parle pas de leurs 
fonds : fi elle eft en commandite , 
ils doivent les fpécifier. Ce livre 
peut être confulté de chacun , les 
alfociés font folidaires les uns pour 
les autres. En 1713» on défendit 
de négocier fous un nom emprunté 
à peine d’amende & d’être tenus 
pour banqueroutiers frauduleux en 
cas de faillite. 

L’intérêt légitime eft fixé à 5 pour 
ioo : auparavant il était de huit pour 
cent , comme on en a vu des exem- 
ples j & il l’a été ^ufqu’en 1 <58 x. 
A Rome il fut fixé par les Décem- 
virs à un pour cent par mois , & 
à demi pour cent quelque tems a- 
près. Le Tribun Genutius abolit en- 
fin toute ufure , mais plus forte que 
la loi 9 en voulant l’anéantir , on la 
rendit exceflîve ; elle était de 24 , de 
$ 6 , de 48 pour cent & même da- 
vantage. 

Les 
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Les agens de change ne peuvent"" 
faire aucun commerce. Je pafle fous 
filence les articles des loix de Genève 
qui ftatuent fur les lettres de change, 
fur les lods , les fuffertes , le io 
pour ioo , les loyers des maifons &c. 

Sur la taillabilité , je dirai feule- 
ment que celui qui s’y voit fournis , 
peut s’y fouftraire en donnant la 
cinquième partie de fes biens à fon 
Seigneur, dans le cas où cette tail- 
labilité eh perfonnelle : fi elle eft 
réelle , on n’en donne que la fixième 
partie ; encore , le Sénat peut mo- 
dérer ce prix. Le taillable peut dif. 
pofer de fes biens , pourvû que ce 
foit quarante jours avant fa mort. 
Genève a toujours prétendu que l’ha- 
bitation dans fes murs pendant un 
an & un jour , affranchirait de la 
taillabilité. 

Trente ans eft l’efpace le plus 
long que les loix aflîgnent pour la 
préfcription : ce terme fuffit pour a- 
néantir les obligations, les cédules: 
dix ans éfacent une dette où il n’y 
a ni obligation , ni billet ; le droit 
Romain confondait ces deux cas. 

P $ Quand 


i7 I 3. 


Digitized by Google 


34*5 H I S T O I RE 

■ "«Quand on agit en vertu d’un tefta- 

, î 7 l 3> ment, la prefcription cft de trente 
ans ; quand on agit contre un tefta- 
ment , la prefcription eft de cinq 
ans : elle n’a point lieu pour les. 
impubères , le mineur peut en être 
relevé par le Sénat pour Pefpace 
de dix ans. A Rome , il n’avait à 
craindre que celle de trente ans & 

, pouvait encore en être relevé. Dix 
ans anéanti iTent le droit de rachat j 
les cenfes font preferites dans trois 
ans , le droit de cenfe eft impref- 
criptible : fix mois difpenfent de J a 
reftitution d’un effet volé quand le 
poflefleur eft de bonne foi : le mê- 
me terme preferit le falairc des do- 
meftiques qui ne font plus chez leurs 
maitres : un mois abolit toute aétion 
d’injure ; il fallait un an à Rome. 
Toute prefcription eft interrompue 
par interpellation judicielle, ou recon- 
nailfance du débiteur. 

On n’a oppofé de digues àl’ufu- 
re que le ferment des contra&ans > 
à Rome * l’Ufurier qui excédait 
l’intérêt fixé par la Loi rendait qua- 
tre fois la fomme, tandis que le 
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voleur ne la rendait que deux 
Juftinien voulut que le Noble ne l 7 
prit que le quatre pour cent d’in- 
térêt , & que le négotiant pût pren- 
dre le huit pour cent. Ce Législa- 
teur penfait que l’argent valait moins 
pour un Noble que pour un Com- 
merçant , & cela devrait être. Dans 
Athènes, l’intérêt de l’argent était plus 
confidérable, parce qu’il s’agilfait pref- 
que toujours d’ufures maritimes. 

La diicution volontaire des biens 
ne fe permet pas toujours : elle é- 
tait autrefois infâme: le débiteur é- 
tait mis fur un âne dont il tenait la 
queue * il était conduit dans la Pla- 
ce du Temple de St. Pierre., où un 
Huiflier devait lui faire donner 
trois coups du derrière contre un 
pilier , cette cérémonie fe prati- 
qua l’an 1 ^ 57 . Ce débiteur devait 
encore porter toute fa vie line cein- 
ture fur fon habit : ( a ) la loi 
ne le déclare infâmes aujourd’hui , 

(a) Dcbi tores quoque , qui bonis cédant , 
dut qui creditorcs effugiunt , probroji non 
funt ipfojure , die le Digeft. Liv. HL 
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^ ■"■■■“•que dans le cas qu’il ait malverfé. 

I 7 I 3* Dans les difcutions de biens vacans , \ 

la Loi Romaine 11 e prélevait que les 
frais funéraires avant tout autre cré- 
ancier > à Genève , on prélève en- 
core ce qu’on a fourni au malade 
pendant fa maladie & fix mois avant 
fa mort: argent, médicamens, foins, 
alimens &c. 

Celui qui a failli, efl déchu de 
toutes charges , exclus de tous les 
Confeils , privé de tous les droits 
honorifiques du Citoyen , comme 
du droit de fufifrage , du droit de 
repréfentatioii , & les fils qui ne j 
payent pas leur portion des dettes 
de leur Père , ne peuvent prétendre 
à aucune Magiftrature dans l’Etat : 
s’ils font du Grand Confeil , ils y 
demeurent ; s’ils n’en font pas , ils 
n’y peuvent entrer. Cette Loi , née 
d’un Arrêt du Grand Confeil en 
, eft louée par Montesquieu: 

Elle a cet effet , dit-il , qu’elle donne 
de la confiance pour les Négocions , 
elle en donne pour les Magifirats , 
elle en donne pour la Cité meme. La 
foi particulière y a encore la force 

de 
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de la foi publique Efp._ des L. Liv— 
XX. Ch. 1 6. Un Débiteur qui trai- 
te à perte avec les Créanciers > 
n’eft pas cenfé avoir fatisfait ; il ne 
peut entrer dans le Grand Confeil 5 
mais s’il traite à terme , il n’eft 
pas cenfé avoir failli. Un membre 
de ce Confeil qui fe trouve dans de 
telles circonftances , n’eft appellé aux 
délibérations de fon Corps que lorf- 
que , le terme échu , il a fatisfait. 

Ces Loix fur les faillites font en 
grande partie prifes de l’ordonnance 
de Louis XIV en 1673 : dans les 
autres Loix , on parait encore avoir 
confulté en divers points les cou- 
tumes du Berri. 

Nous pourrions groflir cet extrait 
de reflexions : mais nous n’avons pas 
voulu donner l’efprit des Loix de 
Genève : un précis d’une partie des 
Loix de la République 11e doit pas 
être un recueil d’obfervations fur 
elles. 


CHA- 
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CHAPITRE LIII. 

Impôts j Fortifications. 


J 4 * (j enève parai/Tait tranquile au de- 
dans, la paix régnait autour d’elle, 
le commerce floriflait , l’Etat avait 
acquits toutes fes dettes en 1711 ; 
les Confeils refolurent de fortifier 
la ville; elle l’était déjà , mais l’était 
mal ; les dépenfes qu’exigeait cet 
objet, étaient trop fortes pour être 
proportionnées aux revenus d’un 
Etat longtems obéré de dettes , 011 
n’y avait travaillé que par interval- 
les , & le plan était auffî irrégulier 
que le travail avait été interrompu: 
une hauteur commandait quelques 
uns de les remparts; on crut y re- 
médier par un long ouvrage à cor- 
nes , mais mal lié aux autres parties 
de l’enceinte , il les défendait peu 
& n’en était pas défendu : on pro- 
jeta de renverfer ces vieilles forti- 
. Restions & d’en élever de nouvelles 

fur 
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fur un plan régulier. La découver- • 
te d’un projet qu’avait enfanté le 
zèle de la Religion , hâta l’exécution 
de celui-ci. Le Roi de France , le 
Duc de Savoye, l’Empereur, les 
cantons catholiques s’étaient , difait- 
011, réunis pour enveloper & dé- 
pouiller les cantons protelfans. Ge- 
nève & le Pays de Vaud devaient 
être le partage du Duc ; Neufchâ- 
tel, celui d’un Prince Français ; le 
Turgaw & le bailliage d’Yzebourg, 
celui de l’Empereur : 011 rendait 
aux cantons catholiques , tout ce 
qu’ils avaient cédé aux Proteftans 
en 1712; on devait relever les au- 
tels dans les Eglifes qui en avaient 
eu autrefois , rétablir les Evêques à 
Genève , Lauzanne & Bâle. La mort 
de Louis XIV fit évanouir ce pro- 
jet; on l’avait répandu dans le peu- 
ple , on fe fervit des craintes qu’il 
devait infpirer pour faire fentir la 
néceffité de le donner de meilleu- 
res défenfes , & de fe foumettre à de 
nouveaux impôts. Les projets de 
cette ligue, trouvèrent des incrédu- 
les; celui du Sénat, des cenfeurs. 

Qpoi 
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— — — „ Quoi , difait-on , ferait-il de l’in- 
I 7 I T- „ térêt de la France d’arracher à un 
J5 voifin tranquile, des poffefîlons qui 
5 „ne peuvent le rendre redoutable, 

J} pour les donner à un Prince in- 
„ quiet > qui lié par le fang à celui 
J5 qui la gouvernait , s’etait joint ce- 
5 , pendant à fes ennemis & lui a fait 
„ éprouver de funeftes revers ? Lui 
„ convient-il d’expofer ainfi ie Pays 
„ de Gex & un paffage important i 
M EU -il digne d’elle de livrer une 
„ République faible à fon ennemi , 
„ quand des traités folemnels l’enga- 
gent à la défendre contre lui ? 
Y a-t-il aucune parité entre ce 
” qu’on a (ligne au Duc & ce qu’on 
K affigne au Roi 'i Genève & le Pays 
* de Vaud ajoutent beaucoup à la 
- ” puiflance de la Savoye ; Neufchâ- 
tel n’ajouterait rien à celle de la 
France. Quelle apparence que 
l’Empereur voulût donner à la 
France n’a gueres fon ennemie , un 
Pays qu i! faudrait ravir au Roi de 
Prulfe Ion allié, lui qu’il venait 
d’aider à en être déclaré Prince. 
” Ce projet fans doute n’eft 

„ qu’une 
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7, qu’une chimère, un moyen ima- 
„ giné pour nous faire approuver 
„ d’autres deifeins. On nous fait 
„ craindre des dangers, mais les 
„ prévient-on en épuifant le peuple 
„ par des impôts , en commençant un 
„ ouvrage qui ne peut être fini que ' 
„ dans plufieurs années 5 & qui pen- 
„ dant ce tems Iaiflera la ville ou- 
„ verte ” ? 

Un peuple libre fupporte rarement 
avec patience de nouvelles levées de 
deniers qu’il n’ordonne pas lui 
même i c’était le Grand Confeil 
qui les ordonnait depuis près d’un 
fiècle & demi. Pour augmenter les 
revenus de l’Etat , il avait déjà l’an- 
née précédente , fubftitué l’ufage du 
papier timbré à celui du papier 
ordinaire , dont on s’était fervi juf- 
qu’alors dans les affaires Judicielles » 
il avait mis un impôt fur les cuirs 
étrangers i cette année , il doubla 
celui (*) du poids du blé & de la 

gabelle 

(*) Des Contmis gagés par la Seigneu- 
rie pèfent dans lin bureau public tout le 
bled que les particuliers font moudre , & 
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'gabelle de la chair. De telles im- 
I 7 1 T pofidons qui portaient fur le pauvre 
comme fur le riche , excitèrent les 
plaintes des Citoyens'; ils s’adreifè- 
rent au Procureur Général. Le CL 
toyen qui exerçait alors cette char- 
ge était Louis Le Fort j il porta 
dans les Confeils les plaintes du 
Peuple , il les appuya par de nou- 
velles confédérations; ce fut en 
vain > on ne changea rien à ce. qui 
avait été déterminé : on augmenta 
même l’année fuivante un impôt fur 
le vin. Tout l’elfet de ces répré- 
fentations fut de faire craindre ce- 
lui qui en avait été le porteur. De 
Cbapcaurouge membre du Sénat Et 
un mémoire fur la charge de Pro- 
cureur Général , dans lequel il s’ef- 
forçait de prouver que ce Magiftrat 
était l’homme des Sindics & non 
celui du Peuple , qu’il ne pouvait 
agir que par leurs ordres ; que l’E- 
dit 11e donnant le droit de propo- 
fer aux Confeils qu’à ces premiers 

Magif- 

repéfent enfuite la farine; on donne un 
tant par coupe , c’elt ce qu’on appelle 
l'impôt du poids du bled. 


9 


Digitized by Google 


DEGENET E. 3ÏÏ 
Magiftrats, le Procureur Général——— 
n’avait aucun droit de parler hors I 7 Ï ^‘ 
de Ton rang, moins encore de trou- 
bler les délibérations commencées., 
qu’ils pouvaient lui impofer filen- 
ce j que le Grand Confeil repréfen- 
tant le peuple & par conféquentle 
Souverain , il ne pouvait s'oppofer 
à fes arrêts fans crime ,• qu’enfm 
il n’était que le Procureur de l’Etat 
contre les particuliers , & non ce- 
lui des particuliers contre ceux 
qui repréfentent l'Etat -, que toutes 
les prérogatives dont il jouit , & que 
l’Edit de i$68 ne lui donne pas, 
font des abus i que celle de rece- 
voir les plaintes du peuple , ne lui 
a été donnée par la Loi que dans 
un tems de trouble (*) : que pour 
empêcher l’abus qu’il pourrait en fai- 
re , il fallait que la nature de fa 
charge fût connue, qu’on l’obligeât 
à ne donner des repréfentations que 
par écrit, àn’ètre qu’un rapporteur 
exaét, à ne parler hors de fon rang 
dans le Grand Confeil , que lorf- 
♦ que 


O En 1707. 
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t - t ~ A - ' •- Wfque les Sindics le lui auraient 
I 7 I T* permis. Enfin qu’on prit garde, 
que les fondions d’Avocat& de Pa- 
tron du Peuple attribuées au Pro- 
cureur Général, lui donnaient le 
pouvoir de femer la difcorde dans 
l’Etat , rompaient l’unité du Gou- 
vernement, divifaient les Confeits, 
leur ôtaient la confiance du peuple, 
& qu’il importait au bien général 
qu’ils euflent cette confiance plutôt 
qu’un feulMag iftrat, parce qu’il était 
plus difficile de corrompre tout un 
Confeil qu’un feul homme ; que les 
Tribuns à Rome renverfèrent la li- 
berté & les Loixj que le Procureur 
Général était à Genève ce qu’ils 
avaient été dans cet Etat. 

Ce Magiftrat ne crut pas devoir 
laifler cet écrit fans réponfe. Il 
montra par une fuite d’arrêts ren- 
dus par les Confeils par quelle gra- 
dation cette charge était devenue ce 
qu’elle était alors -, qu’elle avait per- 
du de fes prérogatives & de la confi- 
dération qui y avait été attachée 
dans d’autres terris,-, que l’Edit de# 
1707 n’avait fait que confirmer un 

pouvoir 
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pouvoir qui lui avait déjà été don"* - • “■ 
né par les Confeils même j que nom* I 7 1 5 * 
mé par le Souverain, il n’était dépen- 
dant que de la Loi 3 que les devoirs 
que< la Loi lui impofe , lui* rendent 
nécelTaire l’entrée dans les Confeils j 
que le Sénat avait tenté inutilement 
de s’attribuer le droit de la lui re- 
fufer ou de la lui permettre ; que 
s’il y a des cas où il doit atendre 
fon rang pour parler, il en eft d’au- 
tres où il doit prévenir même les 
délibérations 5 c’eft comme furveil- 
lant des Loix qu’il agit alors : que 
pour aflurer la liberté publique, il 
fallait que le Sénat ne put à fon 
gré fe referver la connaiffance des 
plaintes du peuple , ou des infrac- 
tions aux Loix 3 que pour cette rai- 
fon , le Procureur Général avait le 
droit de les porter au Grand Con- 
feil: Que bien loin de détruire l’u- 
nité du Gouvernement , il était le 
lien commun qui en imiifait les 
parties 3 qu’il n’ôte pas aux Confeils 
la confiance du Peuple , mais l’en- 
tretient; que le palfé devait ralfu- 
rer fur la crainte de la corruption ; 

que 
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mmn que les autres Magiftrats n’étaient ni 
l 7 I 5- moins corruptibles ni plus néceflai- 
res : que des moyens qu’on indi- 
quait p.our prévenir les abus de 
celle-ci, les uns é. aient déjà prati- 
qués , ies autres ne pouvaient l’ètre, 
que Rome fut floriifante par fes 
Tribuns, & qu’elle dut plutôt fa ruine 
au Sénat corrupteur qu’aux Tribuns 
corrompus. 

Il parut un troifième mémoire 
fur le même fujet. Il confirmait les 
faits & la plupart des principes a- 
vancés dans le fécond , & fans déci- 
der Il les Tribuns furent falutaires 
ou funeftes à la République Romai- 
ne , il prouvait que leur pouvoir n’é- 
tait pas celui du Procureur Général. 
„ Ces premiers, dit -il, étaient des 
„ Magiftrats tirés du corps du peu- 
„ pie par le peuple même , pour 
„ défendre fa liberté & fa fouverai- 
„neté.Nos Procureurs Généraux font 
„ tirés du corps de la Magift rature , 

„ & doivent foutenir également fes 
„ droits & ceux du peuple : ceux-là 
, 3 avaient le pouvoir d’arrêter les dé- 
, libérations du Sénat , & de s’op- 

„ pofer 
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' pofer aux ordres des Confeils mê- 
me , à l’exécution de leurs décrets *7* ï' 
33 s’ils ne leur étaient agréables. Ceux- 
33 ci font fournis aux Loix & aux Ma- 
J3 giftrats ,• ils ne peuvent fans être 
rebelles s’opofer à ce qu’ils ont dé- 
33 terminé. Les premiers pouvaient 
33 emprifonner ou exiler ceux qu’ils 
33 jugeaient coupables , citer en juge- 
ment devant le peuple le Confuls 
’& les Dictateurs , quand ils étaient 
hors de charge ; les féconds n’ont 
aucune jurisdiction , aucune auto- 
rité particulière i loin de pouvoir 
„ envoyer en prifon , il ne peut 
„ même prendre aucune information 
M pour crime & pour toute autre af- 
„ faire fans l’ordre des Confeils. Les 
„ Tribuns avaient droit d’entrer dans 
„ le Sénat & d’en examiner les dé- 
„ libérations : le Procureur Général 
„ ne peut en avoir l’entrée qu’il ne 
fait demandée , & il ne peut être 
écouté qu’il n’ait dit au premier 
„ Sindic la raifon qui lui fait de- 
M mander d« l’être ”. 

Ces divers écrits circulaient dans 
le Public ; ils occupèrent quelque 

tems 
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tems les Citoyens} mais ils n’en 
trouvaient les impôts ni plus nécef- 
faires ni moins onéreux } ils en rai- 
lonnaient avec aigreur } ils murmu- 
raient & ce murmure inquiétait les 
Gonfeils. Le premier Sindic, Robert 
mmmmmmmmChouet , voulut exciter leur zèle , & 
? Janv. par ce zèle alfoiblir , s’il ne pou- 
17 16 - . vait diffiper leur mécontentement. 
Dans un difcours qu’il fit au Con- 
feil Général , le jour de l’éledtion des 
Sindics , il s’exprima ainfi : 

„ Souverains Seigneurs î Nous de- 
„ vous nous féliciter de notre bon- 
„ heur : les fléaux par lefquels tant 
„ de nations font défoîées ne fe 
„ font point étendus jufqu’à nous i 
„ fous un Gouvernement tranquile 
„ doux , nous jouiflons de la paix 
„ & de la profpérité , fruit de no- 
„ tre induftrie : ce calme, notre bon- 
„ heur ne nous a point fait oublier 
„ le bien public , la Religion , notre 
» gloire : deux monumens durables 
» Pattefteront à la poftérité. Nous 
» venons d’élever un azile public 
„ aux pauvres, & dans cet azile eft 
» un Temple où ils pourront fervir 

Dieu .♦ 
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„ Dieu : Un (a) nouveau temple '-yW 
„ va s’ouvrir à l’homme pieux & I7i£* 

„ reconn aidant des bienfaits de Ton 
„ Créateur ; il pourra y chercher 
„ des confondons & des encoura- 
„gemens à la vertu. 

„ J’avoue que les dépenfes que 
„ nous fommes obligés de faire pour 
„ donner de nouvelles fortifications 
» à notre ville , peuvent éfacer de 

l’efprit de plufieurs , l’idée de la 

„ profpé- 

, fa ) C’eft le Temple neuf. Il fut ar- 
rêté qu’on le bâtirait en 1708 , il fut 
achevée en 1716. Il ne faut point omet- 
tre que l’ancien Sindic Lulliti avait quel- 
ques années auparavant légué dix mille 
fran:s à cet ufàge : c’était un homme 
riche & heureux : il donna douze mille 
ecus aux pauvres ; il vit quarante de fe* * 
petits enfans à fa table. Dans une falle 
on voyait fon portrait : celui de fa femme 
& 24 autres ; c’étaient ceux de fes fils 
& de leurs femmes , celles de fes filles 
& de leurs époux. Les Vaudois perfé- 
cutes dans les Vallées fe retiraient par 
troupes en Hollande. Chaque Citoyen les 
aida dans leurs befoins. Lullin en logea 
iço chez des ouvriers en dorure qu’il 
faifait travailler, oq çhez lui ^ il Içs habilla, 

& leur donna à chacun une petite fomme. 

Tom, III, CL 
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11 * » '■ „profpérité dont nous nous félici- 
*■7*6* „ tons ; mais qu’on fc repréfente 
„ vivement l’imperfedion de celles 
„ qui exiftent , la néceffité d’en avoir 
„ de bonnes , & chacun rempli du 
„ même zèle concourra pour faire un 
„ ouvrage , qui n’a pour but que de 
„ mettre en fureté nos biens , nos 
3Ï vies , notre liberté , notre Religion, 

„ tout ce que nous avons de plus 
„ précieux. 

„ Je n’irai ni chez les Grecs , ni 
33 chez les Romains , chercher de 
- „ grands exemples de facrifices pour 
la patrierceux qne nous ont donné s 
„ nos pères nous intéreflent davanta- 
ge^ ne méritent pas moins d’admi- 
33 ration. Ils voulaient rendre à Ge- 
„ nève fon ancienne liberté i à la 
„ Religion fon ancienne pureté : ces 
„ projets étaient grands , difficiles 
„ dans leur exécution j ils deman- 
„ daient des conjonctures favorables , 
„ des fecours extraordinaires , & tout 
„ cela manquait à nos ancêtres j ils 
, , trouvèrent tout dans leur courage, 
„ dans leurs vertus. Ils étaient pau- 
n vres, les revenus de l’Etat étaient 

épuifés, 
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cpuifés , il était fans crédit , il n’y 
„avait plus de commerce ; des enne- 
„mis avides & nombreux couvraient 
„leurs frontières , leurs murs étaient 
„faibles & ouverts. On ne pouvait ef- 
,,pérer de feeours de nos Alliés dé- 
chirés alors par des guerres civiles : 
„la fermeté de nos Pères, leur amour 
5 j pour la Patrie triompha de tous les 
jjübftacles. Si nous avons une Reli- 
,jgion pure , c’eft par eux ; fi nous 
„ibmmes libres , fi nous exiftons , 
j, c’eft par eux encore : Et nous qui 
jjfonvmes leurs enfans , n’aurions- 
„nous pas la noble émulation de les 
„ imiter , & de tranfmettre à notre 
„ pollérité ce que nous avons re- 
„ gu d’eux. 

j, Penfons que fi Pouvrage que 
„ nous entreprenons eft moins né- 
ce (Taire que le leur n’était, nous 
3> nous trouvons dans deseirconftan- 
„ ces plus favorables j que l’Etat eft 
„ floriffant & les particuliers riches ; 
„ que nous avons de plus grandes 
5, reffources, & un fardeau moins pe- 
,j Tant à foutenir *, que nous avons 
,, joui & jouiffons encore de toutes 

Q. 2 les 


mmtm * 
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„ les douceurs de la paix. Mais je 
„ m’arrête ; il n’eft pas . néceffaire 
„ d’exciter de bons patriotes à fer- 
„ vir la patrie.PuiiTc cet Etatètre tou- 
„ jours fiorilfant î puilîions-nous,par 
notre dévouement, mériter la bien- 
veuillance dont Vos Seigneuries nous 




33 


» 


ont honorés 


J’ignore fi cette harangue produi- 
fit l’eflet pour lequel elle avait etc 
prononcée \ &l’on peut en douter : 
un difeours peut faire fur ceux qui 
l’écoutent une imprellion vive > 
mais elle eft prefque toujours mo- 
mentanée > celle qui réfulte d’un cer- 
tain état de chofes eft plus confi 
tante.-' Si les Citoyens le tûrent, 
c’eft que leurs plaintes avaient été 
inutiles j il leur refta du moins une 
difpofition au mécontentement. Ellefe 
manifefta en quelques occafions. Telle 
fut , fur la fin de cette année , celle 
de la fixation du prix de la vente du 
vin. Nous avons dit que le peuple 
la fefait -, il choifiifait fur deux prix 
que lui préfentaient les Confeils i 
il trouva l’un & l’autre trop hauts „ 

il 
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le plus grand nombre en marqua un . 
plus bas fur les Buletins. Les Sindics ' 
regardèrent cette fixation comme 
nulle parce que les Confeils n’en 
avaient pas délibéré j le Dimanche 
fuivant on préfenta le choix des mê- 
mes pri* : ceux qui les avaient re- 
jettes dans la féance précédente , re- 
fufèrent dabord de donner leurs 
fufirages dans celle - ci * les follicita- 
tions des plus fages d'entr’eux les 
y déterminèrent enfin : mais les jours 
îuivans, ils prelfèrent les Sindics & le 
Procureur Général d’obtenir des Con- 
feils qu'aux deux prix qu’ils prcfen- 
taient au peuple, ils joignirent une 
nouvelle ligne fur le bulletin , par 
laquelle il pût rejetter l’un & l’autre. 

Ou porta cette demande au Grand 
Confeil qui l’accorda. 

On eft étonné dabord , que le 
Confeil Souverain s’occupe d’un auifi 
petit objet que la fixation de la vente 
du vin } mais dans fon origine , cette 
fixation était un frein que le public 
oppofait à l’avidité des particuliers. 

Le droit de vendre le vin qu’on re- 

a a ti- 
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sia ' tirait de Tes poifefïions , de le ven- 

1 7 16 - dre à pot & pinte , appartenait à 
tous ceux qui avaient des vignes : 
dans la fuite , il fut un droit ex- 
cîufif des Bourgeois : le plus grand 
nombre n’en jouilfait pas j & fi les 
riches , qui prefque tous exerçaient 
la Magiïtrature , rempliraient les 
Confeils ou étaient liés à leurs mena- 
bres , avaient pu fixer à leur gré la 
vente du vin , ils auraient pu groflîr 
leurs revenus de raccroifTement mê- 
me des befoins des pauvres. Il eft 
vrai que l’option lur deux prix qui 
lie différaient que de l’unité, était une 
faible digue , fans la liberté qu’avait 
chaque particulier d’acheter les vins 
du voifinage. 

Les riches difaient , qu’il n’était 
pas de leur intérêt que la fixation 
de la vente du vin fut haute , parce 
qu’achetant de leurs vignerons la 
moitié du produit de leurs vignes 
au prix que le peuple fixait , cette 
moitié leur coûtait alors d’avantage » 
mais ceux qui vendent le vin à pot 
& à pinte le vendent à double ven- 
te , & le riche en la fixant à un haut 
-i prix , 


Digitized by Googl 



DE GO E Y R 367 

prix, gagnait & fur fa moitié du pro- mm4mm 
duit, & fur celle qu’il acquérait du I 7 1 ^* 
vigneron. 

Il eft vrai que cette fixation eft au- 
jourd’hui un objet très peu impor- 
tant : ceux qui font vendre leur vin 
en détail n’y font aftraints que cinq 
ou fîx femaines , & le vendent en- 
fuite au prix le plus haut qu’ils le 
peuvent , & quoique par cette ligne 
de nouveau taux obtenue cette 
année , le peuple puilfe fixer la ven- 
te au prix qu’il lui plait , il n’y ga- 
gne rien ou prefque rien j cette fixa- 
tion arbitraire ne fait pas l’abon- 
dance des denrées , & c’eft l’abon- 
dance feule qui en fixe le prix. 



• *1 

1 
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CHAPITRE LXIV. 
Des Lettres anonimes &e. 


O&obre 

I 7 I 8. 


l£%.Uelques mois s’écoulèrent dans 
une apparente tranquiiité ; on en- 
tendait encore des murmures , on 
avait fait quelques efforts pour ne 
pas élire Sîndic , un Sénateur qui, 
dans les Confeils avait infifté fur la 
néceffité de mettre des impôts» les Ci- 
toyens dans le fecret de leurs maifons 
differtaient fur ce droit : ils recher- 
chaient à qui il devait appartenir 
& appartenait en effet > jufqu’où il 
pouvait s’étendre dans les mains d’un 
Confeil, dont les volontés & les in- 
térêts n’étaient pas toujours ceux 
du peuple : on les payait cependant, 
& les projets dn Sénat s’exécutaient 
,fans obllacles. 

Tout - à - coup un écrit vint tirer 
les Magiftrats de leur fccurité , & 
jttter dans le peuple une fermenta- 
J ' _•> v tion 
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tion plus vive : quelques copies d’u-* 
ne lettre anonime , apportées par le 
courier de France , furent remifes à 
divers particuliers à qui elles étaient 
adrelfées. On y agitait la queftion 
des impôts. „ La liberté , diîait-011 , 
„ efl de ne faire que ce à quoi l’on a 
„ confenti : on nous dit un peuple 
„ libre , nous devons l’être par nos 
„ loix * le fommes-nous fi ceux qui 
nous gouvernent ont le droit de 


„ nous foumettre à diverfes im- 
„ polirions, fans que nous y ayons 
„ donné notre contentement ? Un tel 
„ droit ferait celui de nous rendre 
w malheureux. Mais le peuple eft-il le 
„ Souverain? Si l’on remonte au tems 
33 de la retraite des Evêques j on ver- 
33 ra que le pouvoir de ceux-ci pafla 
,3 dans les mains de la Comunauté 
,3 qu’ils abandonnaient ; que dès lors , 
,3 le droit de faire les traités , les 
3, loix, de créer les Magiftrats fut en- 
„ tre les mains du penplc, L’Edit de 
33IÇ70 prouve qu’avant ce tems 
„ lui feul mettait des impôts ; les 
„ aflemblées périodiques pour per- 
w feélionner le Gouvernement , en 
Q, f éloi- • 
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éloigner les abus , prouvent fa Soo- 

veraineté : fi elles furent abolies 
„ en 1712, c’eft qu’il voulut bien 
„ condcfcendre aux dilirs des C011- 
„ feils qui les redoutaient : des corps 
jj particuliers ne peuvent s’attribuer 
5, ces droits de Souveraineté ,fans fe 
„ rendre coupables de crime d'Etat & 

„ de leze - majejlé j c’eft: le Sindic 
„ Chouet qui nous l’apprend. Mais 
j, répondra - t - on , fi le peuple eft 
jjConfulté fur tous les objets im- 
„ portans comme le demande la loi > 
„il en naitra des divifions j cette li- 
„ berté lui fera funefte : ce mal ne 
a fera pas l’effet de la liberté , mais 
„ de l’abus, & parce qu’il eft poffible 
„ d’en abufer , elle n’en eft pas moins 
jj un bien. D’ailleurs l’utile n’eft pas 
„ le fondement du jufte ; s’il l’était, 
j, combien de crimes cefferaient de 
,j l’être ? C’eft dans la juftice , non 
,j dans la convenance qu’il faut cher- 
jj cher le droit , parce que ce~ qui 
„ eft jufte en foi -même l’eft: pour 
,j tous , & que ce qui convient aux 
,3 uns ne convient pas aux autres : 
„ on peut fe tronjper fur ce qui eft 

utile * 


■ j * 
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futile, la confidence nous éclaire 
”ce quieftjufte.La liberté n’a pas des I 7 i 8 - 
J5 abus , quand le Magiftrat eft jufte 
„ & le peuple fage : elle eft fon- 
„ dée fur nos loix j fi c’eft un don 
dangereux qu’elles nous ont fait , 

„ nous 11e devons pas moins le gar- 
„ der , parce qu’il nous appartient. 

„ Tout ce qui eft important , nous 
„ dit-on, ne peut être porté au peu- 
„ pie , parce qu’il eft des chofes im- 
„ portantes qui doivent être fecret- 
„ tes. Cela eft vrai j mais ces cas font 
„ rares & celui dont il s’agit n’en 
„ eft pas un ,• le peuple ne fent point 
ri ici la nécelfité de ne point le con- 
„ fui ter ; c’eft pour fortifier la ville 
„ qu’on met des impôts , perfonne 
„ ne l’ignore & il n’y a pas de dan* 

„ ger qu’011 le fâche. Si nous éli- 
„ fions les membres du Grand Con* 
n feil , fi nous les confirmions ou 
„ changions tous les trois ou quatre 
^ ans , il pourrait reprçfenter le peu- 
„ pie comme le Parlement d’ Angle- « 

„ gleterre , on pourrait , comme à ce 
w dernier, lui donner le droit d’or- 
M donner des levées de deniers. On 
t .. OL 6 nous 
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1 nous oppofe que nous rappelions 
des tems où notre Gouvernement 
était encore informe ; mais nul 
Gouvernement n’eft parfait, & fi 
J3 cette imperfe&ion était une raifon 
„ pour refufer les droits dont on 
„ doit jouir par la conftitution , 110- 
}3 tre liberté ferait -elle en fureté? 

J3 U11 Gouvernement parait informe 
jj ou parfait félon qu’il favorife ou com- 
jjbat les intérêts particuliers :1a juf- 
,j tice feule donne la paix à l’Etat. 
„ Les Citoyens ont - ils pu être pri- 
J5 vés du droit de mettre les impôts 
J, dont ils jouiiîàicilt alors ? Foilà 
jj la quellion : pour l’écarter , ne 
J, parlons pas avec mépris des tems 
J, où nos pères fondèrent notre in- 
j, dépendance , nos Loix , notre Re- 
U Ugion ■ 

„ Mais le Peuple s’eft prive du 
jj droit de connaître des impôts par 
j, l’Edit de 1*70: Il ne s’en eft pas 
j, privé , il en a remis l’exercice, 
j. En créant des Magijlrat s pour Pexer- 
jj cice de la Souveraineté , dit le Sindic 
j, Chouet , le Peuple n'a pas' abandon- 
3 j né fon droit 3 il le cünjerve tour 
ù _ » jours 
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„ jôurs ; [es officiers P exercent en fou nmmmm 
jj nom & parce qu'il lt leur ordonne. *7 *8* 
j, Il peut reprendre fon pouvoir , il 
„ ejl toujours le fouverain , le tems n'y 
„ apporter atteinte. 

- „Ricn n’annonce un Edit perpétuel 
„ dans l’Edit de i f 70 ; le Peuple a dé- 
jjdaré irrévocables des loix moins im~ 

„ portantes que celles-ci : pourquoi 
„ ne l’aurait-il point fait Ci telle eut 
jj été fa volonté. Il remet ce pouvoir 
j, parce qu’il y avait des néceffités 
,j prenantes & extraordinaires , qu’il 
,j y avait des difficultés d’affembler 
,3 le Confeil Général en ce tems là , 
ces difficultés, ces néceffités 
„ n’exiftent plus. Enfin c’eft au Lé- 
3, gislatcur à expliquer fa Loi, non 
à l’ufage i il peut être un abus , il 
,3 ne peut priver le fouverain de fon 
„ droit , il n’y a point de prefeription 
„ pour lui. Quand le Peuple abolit en 
„ 1712 fes affemblées périodiques , 

,3 ce fut à condition qu’il ne fe ferait 
j, aucune affaire importante Pans le 
„confulter, les Impôts font une 
y chofe importante & ne font point 
M exceptés > le peuple aurait-il anéanti 
v -- » en 
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■„ en 1712 une loi qui affurait fa 
„ liberté , s’il n’eut compris les im- 
„ pôts parmi les objets qui devaient 
„ lui être rapportés , eux, par qui on 
„peut faire de la liberté un vain nom? 

„ Les Confeils font Juges de 
„ l’importance des objets , il ferait 
„ ridicule d’affembler le Confeil Gé- 
3 , néral , pour lui demander s’il doit 
33 délibérer fur un certain objet. On 
„ répond ; qu’il n’eft point ridicule 
„ d’interroger le Législateur fur le 
33 feus de la Loi , & que quand on ne 
„ fera pas affuré que les impôts foyent 
3, un objet important, c’eft à lui feul 
3, qu’on doit s’adreffer pour le fa- 
33 voir. Si c’était au Confeil, on a 
„ lieu de s’attendre que tout ce qui 
„ allure ou étend fon pouvoir ne 
,3 fera pas une chofe importante : 
,3 les Loix ne lui donnent point le 
„ droit de décider fur cet objet *, el- 
,3 les lui donnent celui , par lequel 
,3 une queftion ne peut fe porter au 
3i Confeil Générai qu’il ne l’ait dif- 
3, cutée ; & difcuter une queftion , 
„ ce n’eft pas la juger , ce n’eft pas 
n en de'cider fouverainement. 

Les 
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„ Les impôts font nécelfaires , dit- =*=====» 
„on, tous les individus de 4’Etat les l? 1 ^» 
„ payent , l’ufage qu’on en fait eft 
„ utile à tous j on l’avoue : mais ce 
„ ne font pas les impôts c’eft la ma- 
„ nière de les mettre qui choque le 
„ Peuple : il lui importe d’ètre li- 
„ bre, d’empêcher tout ce qui pour- 
rait le faire ceffer de l’être j il 
„ lui importe d’exercer fes droits & 

„ de les conferver , & fi les Con- 
„ feils ne veulent que le bien de la 
„ Patrie, que leur importe que le 
„ peuple y concoure par fes fuffra- 
„ ges ? La crainte de fon refus, cel- 
„ le des malintentionnés, font des pré- 
„ textes , non pas des raifons. Que 
„ faut-il donc faire? Que le peuple , 

„ content de la proteftation qu’il 
„ a fait fur ce qui pourrait inva- 
„ lider fon droit, n’exige rien fi 
„ non que la continuation des im- 
„ pôts lui foit portée après dix ans 
„ révolus j & que les Confeils , pour 
„ regagner la confiance des Citoyens, 

, j déclarent qu’ils n’ont point vou- 
„lu, ni ne voudront jamais bleifcr 
„ leurs droits ”, _ 

On 
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■ • li, “" . On fit en peu de tems un grand 

J 7 J 8. nombre* de copies de cette Lettre; 
chacun voulait la pofleder , ou du 
moins l’avoir vue; ceux qui s’étaient 
plaints la déliraient , parce qu’elle jus- 
tifiait leurs plaintes ; ceux qui étaient 
d’un parti contraire , qui l’aVaient 
condamnée /ans la voir » voulaient 
y chercher des raifons pour juftifier 
leur jugement ; les ignorans la re- 
cherchaient pour s’inftruire , les 
hommes inftruits pour en décider , 
ceux qui l’avaient vue voulaient 
la revoir encore. Elle accrut le par- 
ti des mécontens ; ce n’était plus 
un murmure fourd , on parlait en 
public des ufurpations du Gouver- 
nement ; les Citoyens allaient par 
troupes aux Sindics & au Procureur 
Général demander que l’on convo- 
quât le Confeil Souverain pour dé- 
libérer fur les objets importans dont 
il s’agiifait dans cette Lettre : on leur 
donna .peu tPefpérance du fuc- 
cès ; c’était un libelle dangereux, di- 
faient les Sénateurs , & les Membres 
du Grand Confeil, & ceux qui leur 
étaient attachés ; la manière de la ré- 
pandre 
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pandre était criminelle ; l’auteur était=== asSB = 
un féditieux & ceux qui admettaient 17 1 8- 
fes maximes , étaient de mauvais Ci- 
toyens , qui au defir de troubler le 
repos public, joignaient celui de ren- 
verfer les Loix. On vit bientôt pa- 
raître une fécondé Lettre qui fe ré- 
pandit de la même manière ; on 
combattait dans celle-ci les imputa- 
tions injurietifes qu’on avait fait à 
l’auteur de la première ; „ fon but 
„ 11’était pas criminel , difait-on , il 
„ était de réunir les Magiftrats & le 
„ peuple fans nuire à la liberté 
„ publique j les raifons qu’on em- 
„ ployé ne peuvent être crimincl- 
„les, elles font tirées de déclara- 
„ tiens faites par le Magiflrat auCon- 
n feil Général , de titres inçontefta- 
„ blés , d’une pratique confiante ; 

„ la manière de les dire , celle de 
3 , répandre cet écrit ne peuvent l’è- 
, 3 tre non plus; on ajoutait qu’il fal- 
„ lait porter aux Sindics une Re- 
33 préfentation , & il en donnait le 
3, modèle. Après avoir parlé de la 
„ mésintelligence qui exillait & de 
p la concorde qui devait être entre 

„ les 
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*„ les Magiftrats & les Citoyens , on 
, 5 difait que pour faire ceffer les 
„ murmures , éteindre cette divifion 
„ funefte , on délirait qu’on portât 
„au peuple la queftion des impôts: 

„ on y faifait protefter aux Citoyens 
„ que les motifs de leur réquifition 
„ étaient leur amour pour le bien 
„ de l’Etat , pour celui de la Reli- 
„ gion , l’intérêt qu’ils prenaient au 
, j repos de leurs Magiftrats, leur a- 
„ verfion pour les troubles, le défir 
„ de conferver à leurs enfans une 
„ fage liberté > qu’ils ne pouvaient 
„ croire qu’une chofe il jufte, fi rai- 
„fonnable, Ci avantageufe au bien 
„ de l’Etat , fut refufée par des Ma- 
„ giftrats qui ont donné fi fou vent 
3 , des preuves de leur prudence , de 
„ leur fageffe, de leur inclination 
3, pour la paix & de leur attache^ 
„ ment au bien de l’Etat & de la 
„Religion Cette nouvelle Lettre ne 
fit q u’augraenter la fermentation 
parmi le peuple , & l’indignation des 
Confeils : on fit les recherches les 
plus exa&es & les plus févéres pour 
en connaître l’auteur : on fit citer 

ceux 
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ceux qui les avaient reçues & le*»*™ 
maître des Poftes , on les interro- 171%. 
gea , tout fut inutile. On foupçon- 
nait le Profeffeur Leger , le même 
qui avait conduit Le Maître au fup- 
plice & fon fils déjà Pafteur : épou- 
vantés des menaces violentes qu’on 
faifait contre ceux qui les avaient 
écrites & des regards irrités qu’on 
lançait fur eux , ils s’adreffèrent au 
premier Sindic &proteftèrcnt quefee 
n’était point eux, & qu’ils ignoraient 
quels ils pouvaient être. Leur décla- 
ration affiira leur repos particulier , 
mais ne détruifit pas les foupçons . 
la crainte feule pouvait l’avoir dic- 
tée lors même qu’il n’y aurait pas 
eu du danger à être connus, la dé- 
cence de leur état les aurait empê- 
chés de fe nommer. Les Mini lires 
d’un Dieu de paix doivent prêcher 
la paix , l’obéiflance , le refpeél aux 
Magiftrats ; un politique , un ami 
de la liberté , ell quelque fois obligé 
d’infpirer à fes Concitoyens de l’au- 
dace & de la fermeté pour réfifter 
à leurs Chefs , de prêcher l’union 
du parti, de femer la divifion dans 

l’Etat 
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=a=saE=a l’Etat , & quand l’ami de la liberté 
I 7 I B. eft un Prêtre, (ce qui n’cft pas com- 
mun ) il en rcfulte ordinairement 
une conduite ambiguë. 

Le premier Sindic raporta au Sé- 
nat , que le Pafleur Leger lui avait 
témoigné qu’il avait douté à qui a- 
partenait le droit d’ordonner des Im- 
pôts} qu’il était affligé d’avoir ma- 
nifefté les doutes à quelques Ci- 
toyens } mais qu’il avait toujours 
été perfuadé que le bien public de- 
mandait , que les Confeils euffent l’e- 
xercice de ce droit , & qu’en l’exer- 
çant, ils n’avaient fait rien que de 
jufte & de fage : le Pafteur protefta 
quelque tems après & offrit d’affirmer 
par ferment, qu’il n’avait pas dit un 
mot de ce qu’un lui faifait dire : qu’il 
était dans les mêmes fentimens que 
l’auteur de la Lettre. On pourrait 
croire que parlant à un Magiftrat, 
il avait envelopé des fentimens qu’ils 
condamnaient^ qu’il s'était exprimé 
comme s’expriment ordinairement 
ceux qui font balottés par la crain- 
te d’être traités comme féditieux , & 
par la honte de démentir ce qu’ils pçn» 
,i Lent 
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fent en effet ; & que le Sindic don- — — ^ 
na à fes exprellions entortillées le I 7 I S- 
fens que l’intérêt des Confeils de- 
mandait qu’elles enflent. On con- 
vient aujourd’hui , que lui & Ton pè- 
re étaient les auteurs des Lettres a- 
nonimes : peut-être que le danger 
étant moindre & ne voulant pas 
perdre auprès de la plus grande 
partie des Citoyens le mérite d’avoir 
foutenu leurs droits avec force , ils 
fe cachèrent moins dans la fuite. 

Cependant on agitait vivement 
dans le Sénat le parti qu’il devait 
prendre : laifler cette émotion du 
peuple fe calmer par elle-même pa- * 
raillait dangereux ; il annonçait 
de la faiblefle : fermer les yeux fur 
ces écrits, c’était dire qu’on ne pou- 
vait les ouvrir fur eux fans danger; • 
l’impunité encourage , & celui qui 
a bravé aujourd’hui la puiflance pu- 
blique’ la bravera demain avec plus, 
de hardiefl'e encore ; il ne relie bien- 
tôt d’autre parti que celui de la ri- 
gueur , ou celui de fouffrir lâche- 
ment le mépris de fou autorité: 
d’un autre côté» la hauteur & la 

févéri- 
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févéritc pouvaient révolter un peu- 
ple libre, elles fermaient toutes 
voyes à une conciliation. Il con- 
venait à un Sénat protégé par les 
Loix , de parler en père ; il pouvait 
encore avec noblefie fe montrer en 
Juge irrité i mais il ne pouvait fans 
s’avilir defcendre du ton de la fé- 
vérité à celui de la douceur. Quel- 
que parti que l’on prît, il avait 
fes inconvéniens , ce dernier parut 
en aVoir moins. „ Le peuple , di- 
„ fût-on , abufe toujours de la mo- 
„ dération de fes Chefs ; fi 011 ne 
„ le réprimé, il 11e fait pas s’arrê- 
„ ter ; il ofe tout dès qu’on parait 
„ le craindre , il craint lorfqu’on mé- 
„ prife fes efforts: il eft quelquefois 
,, dangereux de punir , il ne peut 
„ l’ètre de flétrir un ouvrage dont 
„ fauteur eft inconnu Le Sénat 
fit donc publier , à fon de trompe & 
afficher par les carrefours, une décla- 
ration fulminante. On y dénonçait 
les Lettres comme féditieufes, diffa- 
matoires , tendantes à l’anarchie , à 
femer la défiance & la défunion en- 
tre le peuple & le Magiftratj. on 

o r do il- 
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ordonnait à tous ceux qui en a- -““T 
valent des copies de les rapporter ‘ 
dans trois jours à la chancellerie , 
à peine , fi eux ou leurs héritiers 
s’en trouvaient faifis , de deux 
cents écus d amende & de caffa- 
tion deBourgeoifie s’ils étaient Bour- 
geois , & s’ils ne l’étaient pas , à 
la même amende & au bannifle- 
ment perpétuel. Les auteurs de ces 
écrits & leurs complices étaient dé- 
clarés féditieux, perturbateurs du re- 
pos public & criminels d’Etat : on 
enjoignit à ceux qui pouvaient 
les connaître de venir les révéler 
fous la promefle du fecret , de 
mille écus de récompenfc & d’une 
entière impunité s’ils fe trouvaient 
du nombre des complices. Pour 
mieux afîurer la Conftitution telle 
que l’avaient formée les anciens E- 
dits & un ufage confiant , on dé- 
fendait encore toutes aflemblées , 
pratiques ou cabales, fous peine de 
calfation de Bourgeoifie , ou de ban- 
îiiifement > & de plus , d’être pour- 
fuivis fuivant les cas comme per- 
turbateur du repos public. 


Cette 
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■' ■■■ Cette publication, dit un Auteur, 

17 1 S* renfermait des difpofitions qu’il fe- 
rait difficile de juftifîer. En effet, 
employer pour maintenir une au- 
torité légitime & modérée les moy- 
ens violens qu’on employerait pour 
affurcr la tyrannie ; fe fervir de la dé- 
lation, de la trahifon récompenfée, de 
la terreur pour forcer au filence des 
Citoyens qui pouvaient avoir rai- 
fon i pourluivre des raifonneurs 
comme on pourfuivrait les chefs d’u- 
ne affreufe confpiration ; c’était vou- 
y loir rendre l’empire des loix auffi o- 
dieux que celui du defpote. Le peu- 
ple fut intimidé du ton haut & me- 
naçant qu’avaient pris les Confeils > 
il comprit qu’ils s’étaient par là irn- 
pofés la néceffité de le fou tenir; 
qu’on ne pouvait aller en avant fans 
renouveller les fcènes fanglantes*de 
1707, & déplus terribles encore; 
il craignit qu’en hazardant tout pour 
la liberté * il »e perdit la patrie ; il 
demeura tranquile & renferma fes 
plaintes , fes prétentions , fa haine , 
fes craintes, pour les déveloper dans 
des circonftances plus favorables. 

Pour 
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Pour aflurer l’effet de leur décla-““ 
ration , les Cotifeils ne négligèrent 
aucun des moyens dont ils pouvaient 
faire ufage ; divers Citoyens qui leur 
étaient attachés, ou que la crainte 
obligeaient à le faire paraitre , allè- 
rent déclarer aux Sindics , qu’ils ap- 
prouvaient leur fage adminiilration, 
& les mefures qu’ils avaient prifes 
pour la maintenir ; ils leur expri- 
mèrent toute l’indignation que leur 
avaient donné ces écrits féditieux , 
leurs auteurs , leurs complices , dont 
le but était fans doute de renverfer 
le Gouvernement jufte & pacifique 
fous lequel l’Etat était heureux. Vingt 
neuf CitQ3'ens ou Bourgeois , établis 
à Londres , lignèrent une lettre qui 
exprimait les mêmes fentimens ; on. 
la répandit dans le public : on fit 
une longue réponfe aux lettres ano- 
nimes ; on eut le même foin à la 
faire circuler : comme j’ai donné un 
extrait des premiers écrits , je crois 
devoir donner une idée de leur ré- 
fiftation. 

„ Dans un Etat , difait-on , le Sou- 
„ veraineft celui des corps qu’il ren- 

Tom . III. R ferme 
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„ ferme qui jouit des plus grandes 
7 1 J5 prérogatives : il ferait abfurde de c 
„ dire qu’il peut , faire ce qu’il veut ; 

„ il eft fournis aux loix qui le fi- 
„ rent ce qu’il eft. Le peuple de Ge- 
53 nève eft libre , parce qu’il n’eft fou- 
' „îjîis qu’aux loix, & qu’il a fan&ionné 
„ces loix, il ne peut les changer à fon 
„ gré. Si un peuple libre ceifait del’è- 
„tre lorfqu’il ne s’impofe pas lui-tnè- , 
„me, aucun dans l’univers ne le ferait: ' 

les Anglais fe croyent libres, & ce- j 
„pendant un petit nombre met des 
. ^impôts fur tous ftms les confulter. 

„ A Genève la loi axonfié ce droit à 
33 la fixième partie du peuple , elle ne 
33 peut l’exercer par des vexations , & 
„fans fe vexer elle - même. On ne 
33 peut réclamer ce droit pour le peu- 
ple fans crime -, un bon Citoyen doit 
33 facrifier fes biens & fa vie pour le 
33 conferver au Corps à qui la cotffti- 
33 tution le donne. Que les Confeils ne 
, 3 jouiifent de |eur« droits rjùe comme 
, 3 repréfentans le Souverain ou îe peu- 
ple , ces droits n’en font pas moifts 
„facrés puifqu’ils viennent des Edits; 
33 la diftinétioii du jufte & de l’utile 

eft 
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eft vaine j ce qui eft utile à chaque* 
,, particulier convient toujours au 
„ bien de la focieté, & fe trouve 
„ toujours joint à ce qui eft jufte. 
„ Il eft utile aux Magiftrats de gou- 
„ verner félon les loix , parce qu’il 
„ eft jufte de le faire & il le fait. 
„ Qnia dit à l’auteur, que fi l’on 
„ doit porter au peuple toutes les af- 
n faires importantes, il ne voudra pas 
n qu’on lui porte toutes les affaires 
33 fecrettes, puifque prefque toujours 
33 celles qui demandent le fecret font 
M les plus importantes ? Ces cas ne 
53 font pas fi rares , & jamais la mul- 
33 titude ne difeute les affaires avec 
33 lafageffe, l’ordre, la célérité né- 
ceffaires pour les faire réufiir. Vou- 
„ drait-on que les membres du Grand 
9) Confeil fuffent élus par le Cou. 
„ feil Général ? Pourrait - on fe dif- 
„ fimuler combien de cette inftitu- 
„tion naitraient de cabales & de trou- 
,, blés? Le peuple Anglais élit les 
„ membres de la Chambre des Com- 
„ munes , mais les individus'qui la 
„ compofent font à ceux du peuple de 
,, Genève connue dix mille eft à un, & 

R Z les 
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■ les niepibres de la Chambre des 
1719. „ Communes font aux membres du 
p) Grand Confeil comme quatre eft 
„à un. Cette différence & celle de. 
„ diverfes autres inftitutions ren- 
„ dent toute application d’un de ces 
„ Gouvernemens à l’autre] inexatfte 
„ <£ inutile. On vante ce que 
„ firent nos pères pour en ramener 
„ les inftitutions comme plus parfai- 
„ tes que celles qui exiftent , comme 
fi on pouvait ignorer , qu’un Gou- 
„ vernement qui s’eft foutenu , & 
„ perfectionné pendant deux fiècles 
„ de durée , eft plus parfait que cc- 
„ lui d’une République naiffante, 

,, Dire que le peuple peut repren- 
„ dre à fon gré le pouvoir qui eft 
„ confié aux Magiftrats parles loix - , 
5, c’eft dire qu’il peut , lorfqu’il lui 
s, femblebon, renverfer le Gouver- 
,, ment ; il 11e le peut que lorfque les 
5, Confeils qui l’exercent y ont con- 
ti fenti. En vaimon cite M. Chouet : fes 
5 , difeours font ceux d’un particulier > 
5, ils n’ont été vus ni approuvés du 
9 , Sénat , & tel était l’état des chofes 
.j dans ces tems malheureux , qu’il 

valait 
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„ valait mieux , pouii le bien de la" 11 ' 1 "™'™' 1 
» patrie , flatter le ^uple que lui 1 l l 9 * 
„ dire la vérité. Si l’E'dit de 1570 
„ eut été à tems , ce tems aurait été 
„ déterminé & il ne l’eft pas : s’il 
n y a des Edits irrévocables , fans 
«doute ceux de 1568 le font ; ce- 
pendant il n’eft point dit qu’ils 
„ le forent j il en eft de même de 
„ la loi qui donne aux Confeils le 
„ droit de mettre des impôts. Les 
,, neceïïités qui le firent porter exifi. 

„ tent encore aujourd’hui : il s’a- 
î, 'giflait de mettre la ville en état 
„ de repouifer les in fuites de l’en- 
„ nemi -, les difficultés font les mê- 
„ mes encore j elles réfultaient de 
„ la fréquence des alfemblées ; elles 
„ font de nos jours auflî difficiles , 

„ auffi onéreufes au peuple , que dans 
s, ce tems', & moins propres à voir, 

5 , a faifir le bien de l’Etat , parce 
«quelles font plus nombreufes. Si 
„ 1 Edit de 1^70 n’avait pas été 
s> perpétuel , les Confeils en auraient 
j, fait ufage immédiatement après 
„ que le peuple l’eut approuvé; ils 
„ n’augmentèrent les impôts que 
R 4 „ qua- 
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■ ■ „ quatre ans après : ils auraient de- 

17 1 9 „ mandé la cdlftinuation du pouvoir 
„ qu’il leur donnoit , lorfqu’il fal- 
„ lut foutenir la guerre , & ils 11e 
„ le firent pas : s’il n’avait été qu’à 
„ tems , il aurait été inutile, puif- 
„ qu’avant lui les Confeils ordon- 
naient des levées de deniers quand 
„ des hcfoins prelTans le requéraient. 

„ Q_uand l’Edit ne fubfiûerait pas , 

„ il 11’en ferait pas moins jufte que 
„ le peuple payât les impôts , puifque 
„ dans le péril commun chacun doit 
„ contribuer à la défenfe. Autrefois 
„ chaque Citoyen travaillait même 
„ à élever des remparts -, aujourd’hui, 

„ il faut qu’il paye ceux qui y tra- 
„ vaillent pour lui. Le droit d’é- » 
„ tablir des impôts n’eft pas du 110m- 
„ bre des chofes importantes , dont le 
„ Confeil Général s’eft réfervé la 
„ connaiffance 5 parce qu’il ne peut 
9 , être queftion là , que des choies 
„ importaiptÊS dont les loix ne re. 

„ mettent pas la décision aux au- 
„ très Confeils. Le peuple n’abolit 
„ pas les aflemblées périodiques fous 
„ la condition qu’il déciderait de tous 

les 
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les objets jmportans j mais parce 
5, que ces affemblées pouvaient de- 
3, venir funeftes à la patrie , & qu’el- 
s, les étaient une arme qui s’offrait 
s, à chaque féditieux pour troubler 
3, l’Etat & charger les loix , qu’elles 
3, auraient préparé la ruine de la li- 
3, berté , fi dès qu’il s’élève des dou- 
3j tes fur le feus d’une loi , il fallait 
s, confuîter le Législateur, ceux à qui 
„ il importe de faire changer les loix 
„éléveraientdes doutes fur elles &no- 
„ tre Gouvernement ferait fans habi- 
lité. C’cft aux Confeils à juger de l’im- 
î, portance des objets, c’eft à eux feulg 
„ qu’il convient d'en juger. Leur fer- 
„ ment, la néceflité de conferver 
,, la confiance du peuple doivent 
„ raffurer fur la crainte de l’abus : 
5 , les Magiftrats font des hommes , 
„ on ne l’ignore pas ; mais qu’on 
„ nous donne des moyens pour é- 
,, levç£ nos magiftrats au delfus des 
*5 iaibleilcs de l’humanité. Si quel- 
,> ques particuliers en élevant une 
,, queftion obligent les Confeils de 
» la difeuter, fans qu’ils ayent le droit 
„ de juger de fon importance, ces 

parti- 
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5 , particuliers auraient plus de pou- 
5, voir que les Confeils même, puif- 
j, qu’ils feraient eux-mêmes les Juges 
j, de cette importance , . & feraient 
,> porter au Confeil Général ce qui 
j, leur plairait. Mais fi les Confeils 
„ font Juges fur ce point , ils fe ré- 
„ ferveront toute l’autorité : on ré- 
„ pond qu’ils ne l’ont point fait , 
„ qu’on ne peut préfumer qu’ils le 
«feront, & qu’en £11 s’ils violaient 
,, ouvertement la Loi , ce ferait le 
„ cas de la tyrannie contre lequel 
« il eft permis d’employer les moyens 
„ que Dieu a mis dans les mains 
„ de tous les hommes , pour fe ga- 
„ rantir de l’oprefiion, lorfque de plus 
,, doux ont été inutiles. On avoue 
„ que les impôts font ncceifaires , 
« que leur produit eft employé pour 
„ le bien public , pourquoi donc 
„ femer la défiance entre les Citoy- 
,» ens & leurs Chefs '< La cpiiute 
,» qu’on peut ayjoir-qve le peuple 
„ n’approtm: pas les impôts , n’eft 
„ pas une mauvaife raifon j il n’elt 
„ pas aifez éclairé pour juger des 
„ befoins publics , l’intérêt particu- 
lier 
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3 , lier de chaque individu ne lui per-- 
„ mec pas d’écouter l’intérêt public. 
„ Les moyens qu’on propofe pour 
„ rétablir la confiance, après avoir fait 
,.des efforts pour la détruire , ne font 
„ pas les feuls qu’on puiffe choifir, 
„ & celui que les Confeils ont mis 
„ en u Page prouve qu’ils ne font pas 
,, les meilleurs 

Cet écrit perfuada peu de perfon- 
nes ; ceux qui avaient quelques rai- 
fons de craindre a feignirent de l’ê- 
tre , quelques uns le méprifèrent j un 
grand nombre ne le lut point 


Fin du Troificme Tome. 
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